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HORACEVEN GE.
m-« proye à des Pédants, qu’on nomme à tort Criti-

Lu
ques;En proye à des commentateurs;

En proye à de faux translateurs
En proye aux Scriblérus, biographes cauftiques

Horace, efprit aimable, eftiné des Romains,
Füt, felon nos (avants, le plus vil des humains,

On vante fon heureux génie
Mais de fon cœur, que nous dit-on

Qu’ Horace étoit un franc impie,
Débauché fcandaleux fignalé poltron.

nfOn taplifterpit un falon affez vañe, de tous les
ouvrages compilés, au fujet de ce poëre de cour;
felon les apparences, il occupera des erudits, jusqu’à
là confommation des fiècles. Mais quand ceffera-c-on
de le calomnier? En dix-huit fié.les, tantôt eclairés
tantôt bärbares, Horace trouva toujours des adntirâteurs
innombrables. Quel critique, ami de la juftice de la
Vetité, prit jamais la défence d’Horace, accufé de vices,
Qu’ Horace ne pouvait point avoir 2

Je pardonne à tout Scholiaite,
Le zéle de flétrir Horace mmon heros.
Sans doute il m’étoit point le plus fin des dévots,

Ni le poète le plus chatte,

D’ encens
En 1941, on inprima à Londres un Caralooue r f
d 2 al onnees differentes editions d'Horace, au nombre de 450, par
e Dr, Douglas,

A



2 H- 0 KR A C E
D’encens de-parfums économe fenfé,

Le favors d’Augutte l’ami de Mecéne
Vivoit à Rome en homme aifé,

Et non en type d’Origéne.

Les Seholiaites font, en poffeffion dé blâmer tout
difcisle d'Fpicure. Qrils prennent, à la bonne heure,
Pode fatirique d’un jeune Epicurien, pour une con-
fedion de foi, pour une piece, qui juftifie un chan-
gement fubit de religion. Mais que les gens du
beau monde ne foient pas les échos éternels de leurs

pedagogues. Quoi! parce que le Poëte declare
chiche d’encens; parce qu’il avoue de frequenter peu
les temples: en doit-on inférer, qu’au pié de la lettre
il fe mocquoit de la divinité? ‘[faiterions-nous d’im-
pie, de-Deïtteé ou d’Athée, Je jeune François, qui
protefteroit de n'être pas un mangeur de Crucifix
On peut être très favant en grec en latitxj fans
comprendre certain fens d’Horace. C’eft de quoi les
critiques ne ceflent de convaincre le‘prophane vul-

gaire. 1042Horace, aux piés des’Dieüx, auroit-il dû gemir,
y .Ainfi qu’un indigne, Hypocrite?

“A Vatpet, d’une Belle, guroit-il dû fremirs. PRE
Ainfi qu’un fanvage Hippolyte? ‘ue 1

Qu'’exigez-vous, pédants! lorsque; non baptifé,

Horace comptoit peu d’êtrecanonifé
Quand on a l’efprit fain, on ne peut être Athées

Mais on fe rit des Dieux de.bois-:$
Horace

Ode 34. L.1. Paicus Beorum'oultor infrequens.
J'aimerois mieux foutemr qu’Horace doit avoir été franc.
Maçon, fur la foi de ces vers:

qui mufas amat jmpases,
Ternos ter Cyathos attonitus petet.

Sat. VII. Lib. 1.



V E N G F. 3Horace ofoit aimer les objets de fon choix,
Chloé, Lycé, Pyrrha, Glycere Galathée

Militaire d’abord, enfuite homme de cour,
Pouvoit-1l éviter les piéges de lPamour?

Le Sage aux tourbillons, en fa retraite obfcure,
Ne füt pas fourd aux cris de la vive nature,

Sans doute quelquefois, en fes cruëls ennuis,

Ce fage fe difoit: Oui, j'aime, donc je fuis.

Excufons ainfi les foibleffes
D’un Chantre en fa belle faifon.

Peut-être toutes fes maitreffes
Etoient des êtres de raifon,

Méprifons Pinfipide audace
Du forgeur des Amours d’ Horace;

x Les rêves d’un vuide cerveau
Ne forment qu’un Roman futile;
“Horate, eftimé de Virgile,

Devoit avoir un cœur bien beau,

Virgile, qui, dans une cour corrompue, conferva
fon irnocence, vecût toujours avec tant de pudeur,
n’auroit jamais honoré de la moindre eftime la per-
fonne d' Horace, fi fes mœurs euffent été celles d’un
fcelerat, ou d’un debauché méprifable. L'amitié de
Virgile nous repond de la bonne conduite de fon ami,
qui vivoit avec lui dans une même cour, où ils par-
tageaient les faveurs du Monarque.

Horace protegcoit, Hymen! tes loix auftéres.
Horace, dans le célibat,

A 2 Impu-Descartes.
Volume fous ce titre imprimé en 1728. à Cologne chez

Pierre Marteau.



à H 0O R A C E
Impntoit les malheurs les maux de l’état

Aux Romains indévots, aux Romains adultéres
Quoique fouvent Augufle fouvent Mecénas,
De Chevaliers Romains, faifoient des Ménélas.

Si le Poëte n’eut été lui-même exemt de crimes;
s'il meut été d’une vie bien reglée il n’auroit janiais
eu le front d’adreffer aux Romains cette ode fi fuper-
be fi fulminante, où le Poëte reproche aux grands,
comme aux petits, lindévotion les facriléges. Il
faut avoir le cœur bien net z pour chanter fur un ton
pareil, dans une grande cour, dans une grande ville,
Horace rétoit point un étourdi, plein d’efprit, pri-
vé de jugement. Il avoit fans doute des énnemis
des envieux fe feroit-il expofé à leur malice, à leurs
récriminations; s’il eut été coupable des crimes, qu’il
relançoit avec tant de vehemence? Son biographe
(que ce foit Setone ou quelque autre)'eut.tôrt de
le peindre tout voluptueux, fur un fimple ou7 dire,
fur un on dit, fur un on’ pretend. Maïs quand il
feroit juridiquement demontré que le bon Horace au-
roit eut un cabinet, tout garni de miroirs, où il voyoit
fes belles: jeyne vois point, que ces miroirs auroient
pu multiplier fes fautes. Il faut être bien Capucin,
pour dénigrer un Epicurien de la cour d’Anguite, à
propos d’un cabinet garni de miroirs, Dans un cabi-
net pareil je voudrois enfermer ce Capucin-Pédant: il
y vcrroit bien des animaux ridicules,

Horace eut, on l’avouë, Horace eut le courage,
De fronder, en fa cour, le crime dominant.

Mais

Integer vitae, feelerisque purus,
L’ode Deli£ta majorum immeritus lues, Romane

Ad res veneicas intemperantior traditur. Nam {pecula-
to cubiculo fcorta dicætur habuiffe difpofta, ut quocun-
que refpexiflet, ibi ei imago coitus referretur,



V Ee N G L.
Mais à la guerre, Horace, au printems de fon age,

Ne füe qu’un vil fuyard, qu’un foldat tremblottant.

Sans point d'honneur fans principes,
Le lâche, l’infame officier,
Abandonna fon bouclier,

A la bataille de Philippes;
Et Ceft fur fort propre narre,

Que nos braves favants tous l’ont déshonore

Bayle, cet écrivain fi judicieux, s’eft lailé en-
trainer par le torrent, fans confulter les loix de la
critique, Il declare Horace poltron, tout autant que
le poëte Alcée, que le Romain s’efforcoit d’imiter. Il
fe peurroit, qu’à fon exemple, Horace, heureux imi-
tateur des Grecs, eut jugé à propos de fe jouer de foi
même. Mais doit-on prendre au mot un efprit inge-
nieux, fin railleur, fur tout un poëte de cour, lors-
quil fe fétirife fi hautement? lorsqu’il s’accufe d’a-
voir ur défaut honteux, qu’il ne fcauroit avoir, vû
fon état fa conduite, le pofte auquel il cft par-
venu? Dans le langage des Dieux, qui saccufe, s’en
cenfe quelquefois.

Oh! ne deviens point l’interpréte
D’an fin rieur heureux poëte,

Doéteur! fi tu mes que favant.
Redoute un fçavoir qui t’égare.
Souvent le bon-fens, quoique ignare,

Comprend mieux que l’efprit pédant.

A 3 DansLorsque la bataille de Philippes fe donna, Augufte toui-
menté par une hydropifie, s'enfuit, malade refta ttois
jours dans un marais Plin L VII C 45 Peut êtte pour
confoler l’empereur de cette disvrice le poete de cour
feignit d’avoir fubi, à la même bataille, une disgrace plus
grande encore
En fon didtionn, art. Alcée, remarq. B.
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x

Dans une ode charmante, adreffée à Pompejus
v'arus, ce Pompée r’étoit point un Miferable
inconnu) le poëte chante fur un ton de camerade, Cet.
te ode, fi glorieufe pour fon auteur, a toujours été mal
comprife, mal commentée, mal traduite, au grand
déshonneur du brave poëte, à la honte des Savantas,
depuis le fiécle d’Augulte. Voici comment le doéte
acier a rendu en francois, paflablement bien, le
cominencement de ce chef-d’œuvre, parti du noble cœur
dHorsce. “Pompée, qui dans l'armée de Brutus,
‘avez fouvent couru avec moi les plus grands dangers
“qui vous a donc redonné a Rome, à vôtre patrie à
“vos Dieux? Mon cher Pompée, le plus ancien de
‘incs amis, avec qui j'ai fouvent paîté la moitié des
“jours les plus longs, à boire, couronné de fleurs
“parfumé d'elfences de Syrie.

Après ce début, qu’un militaire déshonoré, re-
connu pour tel, n’auroit jamais ofé hazarder: Horace
dit à ce compagnon d’infortune militaire, felon la
très favante traduétion Daccrienne: “Je me fou.

viens encore de la fanglante journée de Philippes,
de nôtre fuite precipitée, où j'abandonnay /éche-

ment mon bouclier, après que la valeur eut Été con
«trainte de ceder &c. &e., Voila ce que j'appelle
expliquer lAchement (en Latin: non bene) les vers
d’un galant homme, Que ceux, qui entendent tant
foit peu le Latin, en jugent fans prevention. Da-
cier fait d re à Horace: Qu’il Ke /ouvient de la fan-
glante journée &c. La grande merveille! auroit-il

pû
Od. VII. L. 11. O facpe mecum Qc,
Cétoit, comme on voit par fa même ode, Un officier,

longa feffus militia, qui avoit du fervice.
Ÿ Pour en juger d’abord, fans chercher un Horace, citons

le paffare
Tecum Philippos À celerem Fugam
Seufi reltéta non bene parmala,

Quum fraëta virtus Ye.



Ve N G F
pl ne point s’en reffouvenir, a moins quil n’eut eux“

perdu la memoire, avec le boucher? J'ai fubi, jai
reffenti avec toi, dit Horace à Pon:pce, ta bataille de
Philippes, motre fuite rapide, où je laiffi1 Cou je
perdis) /i ma/ mon bouclier. Je n’entrerai point en
des futilités critiques, pour prouver aux mânes du
favant Dacier, que le /en/i, la celerem fugain, que la
relilla, que le non bene d’Horice ue tout cela
dis-je, ef de l’Arabe pour les erudits, fimplement
erudits,

Il s'agit de fcavoir, fi Horace, perdant où jettant
fon bouclier, à la bataille de Philippes réellement fe
déshonora, fit l’action d’un lâche, frivant les mœurs
éu Pufage de fon. fiécle? Or c'eft de quoi tous nos
favants, en ti5 en es, tombent unanimement d’ac-
cord, Is fe fondent fur Pancienne difcipline des
Grecs des Romains. Ces peuples déclavient, dit-
on, ittfameé, punifforent de mort le foidat, qui dans une
tétion jettoitéoir bouclicr pour prendre la fuite,

T Out cela eft vrai. Chez ces peurles fi figes, “le
“bouclier étoit regarde comme la piece li plus con-
“fiderable de l’armature; jusques- li qu’on lui don-
“noit la préférence fur l’épée même. I y avoit
“peine de ftmort, contre le foldat qui jettoit ou
“abandonnoit fon bouclier, en combaitent;z il Wy
“en avoit point contre le foldat, qui jettoit fon épée.
“Cette difference, que les anciens mettoient entre
“ces deux fortes d'armes, etoit fondée fur un fenti-
“ment, qui leur fait honneur, qui eft très propre
“à nous, donner une grande idée de leur humanité,
“Ils plaçoient les armes defenfives avant les offenti-

ves, ‘pour donner à entendre que, felon eux, des
“hommes, pour -vivre en focieté pour être uriles
“les uns aux autres, peuvent bien fe defendre, mais
“ne doivent jamais attaquer.,

A 4 C'eft
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Ceft ce qu’on lit dans une differtation très bien

écrite. Je remarquerai, qu’en certaines occafions les
anciens ne puniffoient pas les foldats, qui jettant leurs
épées, renoncoient enfin à l’efperance de vaincre Pen.
nemi déja viétorieux. Mais que les anciens puni
foient de mort d’infamie les foldats, qui jettant
leurs boucliers, renoncoient à l’efperance de fe defen-
dre, de fe fauver, de conferver à l’état de braves
foldits de bons citoyens. Quiconque, durant un
combat, jettoit fon bouclier, pour s'enfuir, commet-
toit, fans contredit, une aétiton infame digne de
mort, Le foldat, qui, après avoir bien combattu,
après la perte de la bataille, dans une déroute géné-
rale de l’armée vaincuë, jettoit enfin fon bouclier
inutile incommode pour n’être pas fait prifonnier
de guerre, pour conferver un combattant à Détat-
agiffoit en militaire fenfé,, nullement en homme
Jâche.

Horace pouvoit devoit donc, après la bataille de
Phulivpes perduë, dans la déroute générale du parti
de Brutus, abandonner fon pefant bouclier, pour éviter

par la fuite le malheur de tomber entre les mains des
ennemis, Son aétion bien loin d'être déshonorante,
étoit abfolnment conforme à Phumanité, à la politique,
à la fagefle desRomains des Grecs. C’étoitainfi que
le fage Socrate, ce philofophe militaire, qu’on n’ac-
cufa jamais de poltronnerie, après la defaite de armée,
commandée par le preteur Lackes, prit la fuite avec
ce Gencral Athénien. Il meft pas à croire, qu’en
fuyant, ils conferverent leurs boucliers, meubles bien
ridicules dans une fuite, qui exige de la diligence.

Dacier, pour prouver que le poëte, qu’il traduit

Sur les boucliers votifs var M. l’Abbé de Maftieu, voyez
les Mem de hrtcrat, de l’acad, royale des infcyipt. bell,
lettr, tom. 1 p 740, ed d’Amiterdam 1731.
Nytez que Dacrer commença fon Horace par Une faute

faifant
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qu’il commente, étoit un homme déshonoré, par

Une action infame, cite l’avanture d’un foldat de Céfar
en Angleterre. Ce brave garcon, voyant quelques
officiers engagés dans un marais, où ils ne pouvoient foù-
tenir les ennemis, fe jetta dans le marais, dégagca les
officiers par fa bravoure. Mais en repaftant le marais,
il perdit fon bouclier dans la bourbe, Céfar
de l’action, aHloit avec des cris de joye
reffer ce jeune homme. Mais le jeune homme, les lar-

mes aux yeux la tête baiffée fl 'ett 1 d
J A Aix pilesCéfar, lui deinanda pardon de la perte de fon bou-

clier, refté dans Ja bourbe.

Que repondre à cette hiftoire? Que le jeune homme
avoit plus de bravoure que de bon fens. Que Céfar
avoit.autant de bon fens que de bravoure. Quëil
déshonoræ point, qu’il ne punit point de jeune
homme. ‘Que Céfar eut raifon de laifler bouclier
Khormeux< une fois attaché à
litiquemilitaires, Que des foldats, refolus devenir

transfuges, annonçotent aux ennemis ce deffein,
jettant, durant le combat, leurs armes defenfives,
Que par cette raifon, on attachoit au bouclier Phon

neur la gloire de celui qui le portoit, pour la de-
fenfe de fon corps, pour la marque de fes fenti-
ments fideles,

Horace nâcquit à Venufe,

Enfant du fils d’un affranchi.

À 3 Sansfaifant d'anciens feigneurs d'atavis regibus.  Mecenas

pendant defcendoit des anciensiois d'Ecrurie, C’étoit peut-
être de fort loin: mais qu’impoite? Properce dit poñ-
tivement

Maccenas eques Etrufto de fai‘ egum
gum orDacierauroit donc pû épargner la dépenie d’une remarque

favante fautive.

ES
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Sans s'être jamais enrichi,

Sans s’être illu@ré par fa mufe,
Horace, fans appui, cet homme de commun,
S’éléva, fous Brutus, au grade du Tribun!

Demandons maintenant, fi, fans valeur fans con-
dite, Horace, fous Brutus, fe feroit élevé au rang
des Tribuns legionaires? Pour le fuppofer, il faut
déraifonner en homme de plume.

La chicane favante objeétera peut-être, que dans le
commencement nôtre guerrier s’eft comporté à mer-
veillez mais qu’à la bataille de Philippes, il fe demen-
tit, OÙ Comme Un poltron, ou comme un traitre.

À cette chicane je repondrois, que fi mon heros eut
pû être foupconné de conardife ou de trahifon; il ne
fe feroit jamais montré à la table d’Augufte. Un mili.
taire flétri n’ira point à une brillante cour, s’eriger en
poëte fatyrique, Comment auroit-on pû y fouffrir
l'approche d’un miferable? On fcait qu’Horace a été
un favori de l’Empereur; tin ami cheri de Mecene
un collégue du vertueux Virgile néanmoins on #ob-
ftine à le calomnier fans ceffe! Pour fermer enfin la
bouche aux pédans detrafteurs: remarquons que nô-
tre poëte eut toujours l’eftime publique d'A/insus Pol.
lion, de ce grand homme deguerre, de ce grand hom-
me de lettres, L’eftime d’Afinius -Pollïon eft, pour
Phonneur d’Horace, une efpece de fauvegarde. Afñi-
nius Pollion n’eut jamais honoré d’un regard le poëte
de cour, sil eut eu fur lui la moindre ombre d’une
tache noire.

La reputation d’Horace étoit à Rome fi bien établie,

qu’au
L'ancien dréton: Noftitur ex focio &c. Dis moi qui tu
frequentes &c, feroit-il non recevable dans une apologie
d’Horace



V N 6 r. ITqu’au rapport de Dacier même, il devoit fuivre l'empe-
teur en Efpagne, où ce prince porta fes armes l’an de
Rome DCCXXVI, Horace ayant alors près de qua-
rante ans. Son ode à Septimius, chevalier Romain,

qui devoit être fon comp ignon de campagne, eft la
preuve mamfelte de la verité du fait. Ce Septimius,
qu’Horace long tems après recommanda à Tibére,
atffi les bonnes graces d’Augufte. Je demande donc
derechef, fi Horace, nommé pour accompagner Au-
gufle en Efpagne, auroit eu le cœur d’inviter Septi-
muius à lui fervir de camerade, fi Horace, mi-
litaire, Peut pas été en bonne odeur à Rome? Que
les gens du monde decident, que les Mathanafius
fe taifent, Refuter des critiques eff un vain

sPropre; confondre la calomnie eft un devoir. Volt.
difc. prelim. d’Alzire.

APOSTILLFrrdu Ke Lt.“A vec..unefatisfafion plus

A une apologie d’Horace dans les œuvres de M.
Lefing. Ce beau génie a fauvé l'honneur du fivori
d’Augulte avec une fagatité critique fi admirable,
que je voudrois volontiers traduire ici toute fa piece.
De crainte d’effaroucher certaines belles, dont Pefpere
d'être Jû, je dois moderer mon zéle. Je ne tempe-
rerai point ma joye de voir la caufe de mon ami Ho-
race, entre les mains d’un avocat vraimtent habile. Je
ne fuis done ni l’unique ni le premier defenfeur
d'Horace, Je me flatte, que d’autres critiques vien-
dront au fecours d’un poëte, calomnié par des favants,
trop favants pour le comprendre. Que j'aye
tendant le plaifir d’affeurer ceux, qui n’entendent pas
PAllemand, ‘que M. Leffing a fcû, bien mieux que

moi,
Ode VI.L.IT, voyez l’Horace de Dacier T.II. à Paris 1691.
P. 126. feq.
Imprimées en allemand à Berlin 1754. ve T. II,



I2 HoracCE VENGE,
moi, juffifier fa partie innocente. Heureux en con-
jeétures très vraifemblables, M. Leffing foupconne
avec raifon, que dans la vie d’Horace, quelque copifte
aura fottement fourré le pañlage, fur la foi duquel on
flêtrit les mœurs de nôtre poëte, Il eft presque vifi-
ble, que ce paflage ne doit être mis que fur le compte
dit meprifable Ho/lius. Seneque, qui par bonheur en
parle, qui auroit pû s’en difpenfer, favorife entié.
rement la conjeture. Il eft tout naturel de préfumer,
qu’un copifte énferpolateur, trompé par la reffem-
blance des noms de Horatius de Hoffius, a crû de-
voir embellir Phiftoire d'Horace, par une anecdote
gaillarde. La méprife r’eft rien moins qu’étonnante,
Pinfame Hoflits ayant vécü fous Augulte, auffi bien
que le digne brave Horatius.

Que par cet cchantillon on juge de la fagacité de
M. Leffing. Tous les admirateurs d’Horace devroient
le feliciter fur cette excellente apologie, écrite dans
un goût charmant, qui la rend d'autant plus précieufe

agréable.

Lexant doëti caput XUI 1, 1, natural. quasf,

SUR
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SUR

LA PHARSALE
DE

BR EBEUVUrF
*illuftre Cardinal de Bernis* a daigné remarquer,

que ‘Brebeuf, en embelliffane l’d’ d L
1€e lcain“fur l'écriture, a donné, fans y penfer y une de-

“finition bien juite dé la poëñic.,,

Phoenices primi, famae fi creditur aufi
Manfuram rudibus vocem fignare figurise

C'eft de lui que nous vient cet art ingenieux,
De peindre la parole de parler aux yeux,
Et'par les traite divers des figures tracées,
Donnet de la conleur du corps aux penfées.

Je ne fcai, fitou l hb'
ront cette definitio
tains matadors préte
roient donner une d
Dieux. Cela eft fie
ou ridicule.

s es a 1tans du Parnaîfe trouve-
n bien jufte bien exacte, Cer-
ndent que les hommes ne fçau-
efinition complete du langage des

x au moins, fi cela n’cft pas grand

L'illufire Cardinal obferve enfuite, que ces vers de
Brebeuf fur Pécriture font fort eftimés; que cependant
le troifiéure de ces vers eft très foible que les regles
exactes de la langue ne font point obfervées dans le
quatriéme; qu’il faudroit dire de donner de la cou-
leur Eÿc, non pas donner.

Remar-
Voyez œuvres mélées de l'Abbé de Bernis, difc, fur la

Poëfñie.
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Remarques très juftes fans, contredit. Le grand Cor-

moule, qui devoit quelque chofe à Lucain, étoit fi en-
chanté de ces vers de Brebeuf, qu’il auroit volontiers
donne, à ce qu’il difoit, deux de fes meilleures pieces,
pour les avoir faits, On les trouve cités, par des au-
teurs du premier rang; ils font réellement fi beaux,
qu'il eff étonnant, que jusqu’ici perfonne ne fe foit
avifé de corriger la faute, qui dans le quatriéme, faute
presque aux yeux d’un leéteur vulgaire.

Voyons sil n’y auroit pas moyen d’y parvenir, fans
refondre le quatrain connu de tout le monde

C’eft de lui que nous vient cet art ingenieux,
De peindre la parole de parler aux yeux,
Æn donnant, par les traits des figures tracées,
Les plus belles couleurs Es du corps aux penjées,

On ne fe flatte point, que S. E. M. le Cardinal de
Bernis fe contentera d’une correction fi grammaticale,

li peu poëtique. S. E. fur cet article eft bien fevé-
re, peut-être trop delicate. Elle dit, “qu’il n’eft
“pent-être pas ailé de citer quatre vèrs françois, où
“Plon ne puiflé réprendre quelque défaut, ou defirer

fquelque beauté.

Avec tout le refpe&t, dû à ce Prince de l’eglife, on
ofe lui demander, quel défaut il pourroit.réprendre,
ou quelle beauté il pourroit defirer, en ces quatre vers
fuivants

O mœurs du fiécle d’or! o chimères aimables
Ne fçaurons-nous jamais réalifer vos fables?
Et ne connoitrons-nous, que l’art infruftueux
De peindre la vertu, fans être vertueux?

J'adni-
Sur tout dans la mort de Pompée.
Qeuvr. mêl. de M. l’Abbé de Bernis, epitre fur l'amour

de la patrie p. 36.
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Jadmirerois le Sca/liger moderne, qui en ces quatre

vers réprendroit un, défaut, ou defireroit quelque
Beauté omife. Dans les œuvres de M. l’Abbé de Ber-
nis, quelques Allemands remarquent une faute d’in-
preilion, ceft dans l’Æpitre aux Graces. Au lieu de
germaniques, lifez, difent ils, polenuques. Seroit- il
difficile à un compilateur judicieux à fournir
ple recueil de quatrains admirables? En des
ges, non à tort méprifés, on trouve fouvent quatre vers
très heureux qu’on devroit f d Pb U

5 duver Ou Ll ”nhomme «d’efprit appelloit cela: rencontrer quatre
princes dans un fiacre.

La Pharfale de Brebeuf, quelque ampoulée quelle
foit, charma d’abord la France entiere. Il faut croire,
qu’on poufla l’admiration trop loin, chofe qui neft
pointinouïe enFrance,, Toujours Boileau De/préaux
en conçut tant de chagrin, qu’il fe propofa de fairetomber Brebeuf {a Pharfale. Dabord Boileau
wadrells aipettement AU AROI même. I fe plaignit
envers 5. M. du mauvais goût, regnant en fon royau-

Me, dont Boileau vouloit le bannir.

En tous lieux, cependant, la Pharfale approuvée,
Sans crainte de mes vers, va la tête levée,

Ep. VIIL.dit-ilau Roi, qui cependant n’ordonna voint à la Phar-
fale, de marcher déformais la tête baiffée. Dans l’art
Roëtique l’auteur exhorta les poëtes, de ne point aller
ru les pas de Brebeuf

entaffer fur les rives,De morts Es de mourants cent montagnes plain-

tives,
Avis

Remarquons que Broffette, quoique prevenu pour
°b Boileau, n’a pù

Sempecher d’excuier l’hyperbole de Bre-
beuf,
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Avis fage bien placé. Il falloit bien indiquer le
grand défaut d’un poëme, dont le Public étoit trop
épris,

Mais d’un autre côté, le devoir exizeoit, de mon-
trer à ce même Public que ailleurs la Pharfale fran-
core, quoique reprehenfible, contenoit des morceaux
excellents, que le traduéteur de Lucain meritoit des
eloges, Botlcau, en toute occafion, /atir:/o:t les Phar-
fales leurs leéteurs; f bien que peu à peu ces der-
niers fe defioient d’eux mêmes, s’en rapportoient à
la decifion du chantre de l’art poëtique, Les tragédies
des Corneilles de Racine, les comédies de Moliere,
les fatires de Boileau, cent autres heureux ouvrages,
qui näquirent en foule vers ce tems-là, s’emparerent
de Pattention de l'admiration de tous les gens de
lecture. On connoit la nation francoife Cent jeu-
nes Beautés nouvellement arrivées font bientôt oub-
lier, aux Francois, d'anciennes connoiffances d’an-
ciennes amies. La vicille Pharfale perdit ainf tôus
fes partifans, qui fe laifferent débaucher par des Bel.
les nationales. Ce fut alors, que fur la foi de Boi-
leau on (entit d’un commun aveu l’enflure exceflive
de certe Pharfale Efpagnole-Romaine devenuë encore
Normande, entre les mains du traducteur Brebeuf,
natif de Normandie,

Voilà Phiftoire de la Pharfale françoile qu’on ne
Uconnoitroit plus, fans les écrits de Defpréaux. L’oubli

cft
beuf, dont il refpedta la memoire, dans fes Remarques fur
les œuvres de Boileau. En qualité de commentateur,
Proffetre n’ofoit point louer Brebeuf.
La vicille Pharfale n’eft pas tant meprifée en Angleterre.
En 1720. à Londres on impritma en deux volumes in 8.
Lucaws Pharfoha tranflated into Englifb verfe by Nicol.
Rove. Cette traduétion ne vaut pas, dit-on, celle de
Brebeuf; trouve pourtane des letteurs, qui font gens
de goûr.



DE BREBEU 17et fuivi du mépris, auffi fârement, que l’autonine et
fuivi de l’hyver; parce que les ingrats, pour fauver
leur honneur, font reduits À deverur injuftes,

Le celébre PP
L0ttrnemine, indigné fans doute devoir, que fa chere nation, fourent amie des «xtr" ma-

tés, meprife aujourdhuy un poëme, qu’elle 1doliuou
autrefois; vengea dito Bb

NH, re euf, des mosfures deDefpréaux, On 1gnore, comment l'habile Jefuite sy
Prit; mais on fçait, que le préjugé, planté par De-
fpreaux, fubfiite. Peut-être ne fera-t-1l jamais dera-
ciné. ll faut neanmoins le combattre, puisqu’il eft
moralement, peut-être metaphyfiquement impoñi-
ble, que des gens d’efprit puifflent, au fond de leurs

cœurs, méprifer Lucain, Ë toute fa Pharjale. Les
Romains eftimerent tant ce poète, que Neron en de-
vint jaloux,'& lui fit couper les veines à l’age de 26
ans; Lucain étant entré dans la conjuration de Pifon,
pour {ec venger de cet Empereur jaloux, qui l’avoit
maltraité. I! rette à décider, fi le traduéteur francois
merite d’être lü encore. XI faut le lire, pouren jüzer 3

non pas citer Defpréaux. Ceux qui ne font pas pré-
venus; ceux qui fuppofent encore, qu'un poëme hifto-
tique (par confequent nullement épique) fans le f€-
cours des fiétions, peut avoir fon merite 3 ainfi que la Lu-
fiade du Camoëns la Henriade de Voltaire: ceux
qui fifent enfin plutôt pour nourrir le cœur, que pour
chatouiller l’efprit, font conjurés ici de lire, /érlenent
ne seule fois, la Pharfale françoife. On les avertit,
qu’ils recontreront des hape-lourdes, avant que de dé-
terret des diamants. Mais on les prie de marquer
d’un craïon les beaux pafñfages, Moyennant

peine
A limitation des anciens Grécs. En lifant un livre, ils
marquoient les endroits, qui leur plniforent, OÙ qui ten-
fermoient quelque chofe de confiderable, par un X, qu’ils
Mmettôient en inarge, qui figmfon Xexsoy, c’eit à

B due,
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peine fi légère, on fe fera, d’un poëme decrié, un
beau recueil de morceaux fublimes dignes d’orner la
bibliotheque, peut être méme la memoire d’un ga-
tant homme,

1 eff des tems fi durs, fi feconds en fléaux,
Qu'il faut lire Brebeuf, au lieu de Defpréaux.

A la fatire contre la bonne ville de Paris, je préfére,
par exemple, le paffage fuivant, fur Pexceflive Puiffan-
ce de Rome.

Ceft un arrêt des Dieux une puiffance extrême
Cede à fon propre poids, fe détruit foi-même.
Le comble des grandeurs fappe leurs fondements,

Leur élévation fait leurs abaiffements,
Et le deftin, jaloux des fiuprémes puiffances,

Dans leurs plus hauts progrès trouve leurs deca-
dences,

Rien de grand m’eft durable &c. L.1.,

Méprifera-t-on ces vers, parce qu’ils contiennent des
verités? Quiconque {e connoît en poëfies, avouera
que le deflin jaloux, trop fort pour la plus haute
eloquence, appartient uniquement à la poëñe la plus
noble.

Voici du fecond livre quatre vers, que E. Mouf. le
Cardinal de Bernis ne rejettera point

Monarque tout-puiffant, qui conduis ‘les Humains,
Pourquoi nous laiffes-tu lire dans tes deffeins,

Prévoir

dire utile. Enfuite ils decrivoient tous çes endroits,
en faifoient des recueils, qu’ils appellgient xensopaécias,
Recueils de chofes utiles,
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Prévoir. nôtre infortune, aller à fa rencontre,
Et fentir ta vengeance, avant qu’elle fe montre

Voici une efpece de priere ejaculatoire, qu'un fi
meux Cardinal auroit pû faire entrer en fon brevtatre
politique

Ainfi, Dieu tout-puiffant, quand le refpeÆ des loix,

Pour fe faire écouter, n’a ni foice ni voix
Oppofé la revolte à l’orgueil tyrannique,

Et la fureur privée à la fureur publique;
Quand'le peuple révére un injufte pouvoir,

Fais un devoir pour lui d’oublier fon devoir.

Le portrait de Jules-Céfar eft frappant. M. de Vol-
taire auroit pû sen fervir; en fon Hiftoire de Charles XI,

Céfar n'8 pas encor ‘ni cette renommée,

Ni cette experience pleine confommée;

Mais un efprit bouillant, enflé d’ambition,

‘Toujours dans les deffeins, toujours dans l’aétion,

Pour qui la gloire même auroit de foibles charmes,

S’il ne la devoit point au pouvoir de fes armes;

Qui faie de fes lauriers l’ornement le plus cher,

Ne veut point les cueillir, mais veut les arracher. ÿ

B2 Prêtle Cardinal de Rez,
De toutes les editions diverfes de la Ph (1! d B b f

2atae, e te euJe ne connois que fix editions, où ce vers fe lit dela
façon fuivante

ais qui vent les cueillir m boOIns que es arrac er.Îl me femble que ce vers! h d
è ouc e ne qua rant point avecfes freres précédents, meritoit une petite reforme. Par-

don, fi je me trampe,
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Prét à faire fervir le fer la flame,
Aux fortes paffions, qui regnent en fon ame,

Qui laiffe aveuglément tyrannifer fon cœur,

Tantôt à fon efpoir, tantôt à fa fureur;
Efprit impetueux, que l’audace commande,
Plus le deftin lui donne, plus il lui demande;

Et la faveur des Dieux, trop prompte à le fervir,

Irrite fon orgueil, au lieu de l’afouvir, &e,

Au peril de commettre un crime de léze-bon-goñt, je
déclare, que je préfere cette tirade de vers à lode Pin.

darique fur la prife de Namur. Voici eñcore une
apoftrophe, pour Boileau inimitable, apoftrophe que
les critiques, rigorifles ou rigides, improuvéront fans
doute. Ces heros ne'confidereront pas, qu’il eft pér-
mis un poëte, de 1mettre dans la bouche d'un heros
paffionné, qui éclate en reproches, des reproches qu’on
roferoit lui reprocher, à caufe de fa paflion, N’im-
porte citons toujours l’apoftrophe à Céfars

Où penfes-tu, Céfar? tu vois que tes foldats
Rougiffent de ton crithe, tu ne rougis pas
Laiffe enfin moderer la fureur qui te domte,
Et fois honteux au moins de n’avoir plus de honte.

On peut, je Pavouë, on peut chicaner fur ce dernier
vers; mais, en mettant la main fur la confcience,
ne doit-on pas convenir, qu’on connoit bien de gens,
auxquels on pourroit, on devroit dire en confcience,

par devoir
Soyez au moins honteux de wavoir plus de honte.

Si Brebeuf mort en 1661, à l’age de 43 ans, ne
feroit venu au mondes qu’au commencement de ce

fiècle
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fiécle: quel poëtes quel tradu@teur en vers! Rc-
marquone à fon honneur à fa gloire, qu’il eft jus-
qu'ici encore l’unique François, qui ait traduit en
vers tn poête ancien, avec l'approbation generale de
fes contemporains, Remarquons encore, qu'en fon
tems Jebuleux, il eut à rompre la glace, n'ayant aus
cun modéle à confulter, fouffrant fans ceffe d'une
fievre maligne opiniatre, qui le travailla pendant
vingt ans. Sur ces confiderations ne meriteroit-il pas,
qu’on prit la peine de le rehabiliter? Le Francois,
tant foit peu poëte, homme de genie de goût, qui
refondroit fagement la Pharfale; en corrizeroit les
vers lonches ou enfléss en retrancheroit certains en-
droits diffus, tempéreroit fur tout les hyperboles:
fourniroit à PEurope un poëme hifforique, dont l»
leQlure féroit auffi' agreable que folide. Peut-on, pa
delicateflt de goût, condamner à un oubli éternel, un
Duvrage eh vers, rempli de morceaux, non moins
chante qué“étlui.ey

31 à
Je fçai que les ficeès ne reglent pas Phonneur,
Que le folide éclat n’eft pas dans le bonh.ur.
Lorsque d’un rien fécond nous paffons jusqu'à Pêtre,

Le ciel met dans nos cœurs tout ce qu’il faut con-

nottre,
Nous trouvons Dieu par tout, par tout il parle anous,
Nôtis fcavons ce qui caule ou calme fon couroux,
Et chacun porte en foi ce confeil falutaire,

tt

Si le charme des féñs ne le force à fe taire.

4 B3 Croyons-347
Toutes les nations eftinent encore la defcription d'une
forêt auprès de Marfeille, dans gente de terrible, qui
plair par les grahas coups de pinceau, qui te compofent

On voit auprès du h fa’C amp une o:ter A €C,Rédoutable six humains des Dieux reverée &c.
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Croyons-nous qu’à ce temple un Dieu foit limité
Qu'il aît, en ces fablons, plongé la verité?
Fauv-il d'autre fejour à ce Monarque Augufte,
Que les creux, que la terre, que le cœur du jufte

En verité, quand ce ne feroit que pour l'amour du
beau fexe, les Francois devroient rajeunir leur Lu-
can, Phabiller dans le goût du fiécle. Jen citerai
encore quatre vers pouf la bonne bouche

Qui, fi tôt que du corps la Parque nous delivre,
Comumençant à mourir, nous commençons à vivre;
L’erreur change les noms, fous up rude fort,
Croyant perdre la vié, on ne perd que lamort.

Guill. du Hamel a fait une difertation fur les
ouvrages de Brebeuf, -où -il:a raflemblé tout ce que
les critiques ont dit en faveur, de la Phagfale,  Difons
quelque chofe ici du Lucain traueffH\par le même
traduéteur. On a vûdes litterateurs, qui le piquoient
d’une grande connoiflance de livres, Qui re con-
noifloient qu’à peine le titre de celui-cy, On ne le
trouve plus dans les magazins de nos Sones.* Malgré
bien de recherches, je n’ai jamais pû path/érmie ét plai-
fir de voir feulement de Idin ce Lucain, j'en'ai-la plus
haute opinions quoique j'aye unc averfion raifonnée,
pour toutes les mafcarades de ce génre, Le. Lucain
“travefti eft une fatyre très ingenieufe, .Son deffein
*“eft de railler ces grands feigneurs, qui ne fe fepa-
“rent jamais de leur fortune, qui ne fe regardent
“jamais qu’avec ces ornements, cet aftirail qui
“jes fuit. Brebeuf y attaque encore çes ames baffes

ces efprits foibles, qui s’attachent entierement
‘3 leur grandeur. On ajouté, que la pièce eft rent.
“plie d’une raillerie enjouée, galante fpiritaelle,,,

SiVoyez le fupplem, de Moreti art. Brebeuf edit. de Holl,pif»

1716.
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Si les continuateurs de Morert ont parle en juges

éclairés équitables: il faut avouer, que le public
eft bien injuite, contre fon propre interét. 11 Jhifle
perir iihe fatire ingenieufe, contre les grands infatues
de leur fortune, contre les foux les fots, qui
s’attachent à ces grands: tandis que ce public ne fe
lafle point d’adusrer des fatires contre de petits
vains, infeftes du Parnaîle francois, On lit dans le
Diétionnaire hiftorique portatif, que le Lucour tra-
veffi paîle pour une fatyre ingenicufe des grands, de
ceux"qui flattent leurs vices; on affeure que c’eft la

d

meilleure piece de Brebeuf, ceft precifement celle
ont-on ne fçait plus rien, qu’on ne fcauroit plus

deterter,

Pour comprendre pour expliquer les phenomenes
littéraires de cette nature :_il ne faut pas confulter

oraclew. ll faut s’adreffer au cauttique artial. I
prétend het fouvrage qui doit vivre, a befoin d'un
genie tutelaire.

ViBlurus genium debet habere liber,

L. VI. Ep. LX,
Cela eft fi vrai, que fans les efforts geneveux de

l'ilure Æddifon, le Paradis perdu de A7i/ton, pour
les Anglois mêmes, fergit récllement un Paradis perdu
Il falloit toute la fagacité de Pinsenieux Ad1f n I

10 31falloit la profonde erudition dun Docteur Bentley,

à

vour convainére la nation angloife des beautés fib

iméf d'un poëme anglois Le 1s gentes te aires
Pa

de Milton; furent obligés de recourrir
gcrationt mêmes, pour patVvenir feurement à Jeur
bût. Ils ‘excuférent en Milton les défauts plus

Ba inex-de Mr. Ladvocat
art Brebeuf d'e d Ifive 1974ci, a Aiquxquels fe joienirent enfuite deux favaists libidires,

pere fils, lesachardfons.
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inerevfables; Bentley fit enfin imprimer.une edition
du Paradis perdu, d'un format (emblable à celui de
fon Hosace, de fon Phedre, de fon Terence, avec
des corre(lions des notes, dans le même goût,

Sans pouffer fi loin la chofe, je le repéte, il feroit ai-
fé de faire de la Pharfale de Brebeuf, un poëme hiftori-

que, qui effaceroit nombre de tragedies tirées de Phiftoi-
re, qu’on lit avec une avidité fuxprenante,

28e fée fmées le —’ée 2e ta fe te lt le title re mie

OBSERVATIONS
NE ES,"

DUNE
OBSERVATION

TREVOUX
’an de grace 1734, l’oracle de Trevoux fit Pob.

fervation literaire, que dans presque toutes les

4 jangues efgnore fi cette obfervation curiçufe a <y, pour le public,
toutes les graces de la nauveauté. Je me fouviens,
quon eut foin d’envichir mon -efprit de cette remar-
que, il y a plus d’un demi Gécles Sans être trop te-
mieraire, en fait de conjectures critiques, ON pent pré,
fumer, que l’obfervation n’a pù manquer de fauter
aux yeux d’Ambroife Calepin, de laborieufe memoire,
Son pélant Diétionnaire fût imprimé en 1503. On y
voit en latin, çe qu’on vient de lire en françois. Ca-

lepin
Memoires de Frevoux, mois de Martf 1734.
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lepin avertit feulement, qu’en Pologne le Zac fignifie
Un Cuiftre du païs latin,

L’aimable favant auteur du traité de l’Opi ’o
nn,s’a pû sempecher de remarquer ingenicufement la

remarque. Voyons comment il s’explique l d ff
a usLe a

en Hiftorien de l’Opinion, (il cite les memoires de
FEVoux.

Une obfervation p/aifante eff, que dans presque
toutes les langues connués, le mot Sac eft le méme.
“Ce que quelques-uns unt attribué à que les
“vriers de la tour de Babel, étant obligés de fe de-
é manger entre eux, &'de reprendre leur fac,
“le telfis de leur feparations Dieu permit qu’ils

“tendiffent fur ce point’feulement, de la
“languiè primitive fût coñfervé, a paîté depuis dans

toutés les langues.
ue tout *s+QiièFihortél hardi-voudroit s’inferire faux

tre cette permiffion divine? ‘Il eft conftant, que Dieu
a confénti, confent encore, à la confervation des
facs, en tant de langues diverfes f differentes,
Si le célébre Leibnitz eut affez vecu, pour étblir
dans le monde favant fa langue univerfelle probable.
ment il auroit canferué le Sac, même fans deman-
der la permifiion de Dieu; fab /pe rati,

Mais quel T'heolagien habile voudra

prendre, pourquoi Dieu permit, permet encore,
que les vilains Scorpions jouïffenttranquilement
miéme gloire? Sans avoir pour piécurfeur
braife Calepin j'ai l'honneur d’ bf

1©O erver 101 premier,que dans presque toutes les lanvues connuis (excepté
la langue h FAehraïque le mot Scorpio: eff le nuune, le

B 5 mêmechs 3, des auteurs.*TLlivr.k
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même-animal venimeux, que Pline nous depeint,
Junper cauda in id; cet peut-être fa devife. Le
Exoorios des Grecs eft le Scorpius ou le Scorpio des
Romains le Scorpione des Italiens l’ Efcorpion des
Efpagnols des Portugais le Skorpion des Polonois
le Scorp:o des Hongrois, des Bohemiens, des Hlyriens

des Efclavoniens. C’efk le Scorpion des Anglois;
lc Srorpioen des Hollandois le Scorpion des Francois à
le Scorpzon des Suifles, des Allemands, des Danois
des Suédois, des Mofcovites mêmes. Ce ne fût que
chez le peuple de Dieu, que le fcorpion eut un autre
nom, celui de Hakrdb.

Voilà ce qu’on appelle une obfervation. de fraiche
date! Elle me donnerpit fans doute un certairi relie£
dans la république des lettres, fi j’étois en état de lui
apprendre par quel motif Dieu.permit.an, Scornion,
de fe fourrer en toutes les langues, à exemple du
Sac, à la confufion de Babel. Mais quand on 1eft
pas Theologien.de profelfon: on cft difpenfe de de-
viner tous les motifs de Dieu. Hazaxdons une conje‘tu-
re fimplement litteraire, foute naturelle encore.

Le Scorpion ayant eu*f'honnèur, (la chofe eff con-
nuë) de devenir Pun’ des ‘dpuze fignes du'Zodiaque,
fous Icquel le foleil paffe au mois 'Otobrer id seft
ouvert facilement un chemin en foutes tes lénguess
fans changer de nom. Le Scorpion, en tétte qualité,
fe léve au méme tems, que le figne d’Orion fe couche,
à caufe de leur inimitié, ‘dié l'Affféñomië ancienne,
Orion chaffeur impitoyable dÿant ofé défier toutes
fortes de bêtes: la terre lui fufcita un florpion énor-
me, qui le mordit au pié, dont il mourut. Homere
attribue la mort d’Orion, grand Aftronome encore
fils de Neptune, à la jaloufie de Diane, qui fit fortir
de la terre le fcorpion affaffin. Diane; fachéé en-

fuite
Hifk natural. L. XI. C. XXV
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fuite d’avoir ôté la vie au bel Orion, aimé de l’Aurore,
obtint de Jupiter, qu’il fût placé dans le ciel, où 1l
forme la plus brillante des conttellations. Mais Ju-
piter y plaça encore le-Scorpion, meurtrier d’Orion,
pour marquer aux hommes, qu’ils ne doivent point
fe vanter au deffus de leurs forces.

Ne foyons donc plus furpris, de ce que le Scor.
pion, placé par la‘ Theologie payenne dans le ciel, de-
vint enfuite un figné du Zodiaque. Confultons nos
Almanacs :'nous y verrons ce Scorpion, en toutes nos
langues Scorpion, d'après-les Aftronomes de la Grece.

Ici on me demanders‘fans doute: pourquoi les au-
trés ‘fignes’ du Zodidque-meurent pas la même defti-
R@*- JE répondrai fincerement que je n’en fçai rien.
Si y Fôreène a eu trie" prédilection 5 pour l'unique in-
fe&te Yénitmeux du Zodiaque :,à ce goût jé reconnois
la fartuné”.
Lé Don ‘autre Agé di Zodièque n’a pourtant pas
lien de fépläiridre IL’ deffué. S’il ne jouit pus entie
rement'de la prérogativéz quit-fe contente d’être le
Roi terrible de tous les quadrupédes

«Ballons à une autre abfervation de mon crû, dans
le méme; gerire. J'ai'encore ici l'honneur d’obferver
le‘premier, que dans.presque toutes les langues connuës
(excepté la langue hebräïque le moi Lfephant ef
de méme. Cet animal etranger, fi brave, fi chafte, fi
Bençseux, et lEXépes des Grecs l'Æ/ephias ou l Ele-

n°7 phantus

v DiGronn:de Myrhologie pat M. l’Abbé Declauftre, art.
Orion.: boss
v.le Di& de Moreri art. Scorpion, où l'on cite Hygin

poête aftronome.
Dans le premier livre des Rois X, 22. on trouve le mot
Schen-habbim, qu’on traduit ordinairement par yvoire
ou dents d'Elèphant. Bochart veut, que les anciens He-
breux ayent appellé les Elephants Kavaësiæ, felon d'au-
tres, au finguler Fed, un Elephanc.
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phantus des Romains: P Ælefante des Portugais, des
Efpagnols des Italiens PÆlephant des Anglois des
Francois; l’Ulyfant des Hollandois; PÆlephant des
Suiffes, des Allemands, des Danois, des Suedois3 l’Æ/e-

fan des Polonais, des Hongrois, des Bohemiens y des
fllyriens des Efclavoniers, C’eft encore, fi je ne me
trompe, l'EXéPæs des Rufliens.,

Cette obfervation m’immortaliferoit fans contredit,
fi je fçavois montrer, comment l’Elephant, fans avoir
jatnais étf figne du Zodiaque, a pourtant feû tomber
vittorieufement en toutes nos langues. Difons tou-
jours quelque chofe, à la maniere des Savants.

Dans Homére on ne trouvera point le mot Elephant,
quaiqu'Homére faîfe mention de Lyvoire, ceft à dire
des dents de l’elephane animal. par confgquent connu
du chantre: d’Achille, L’Elepnant »,chez les Anciens,
fût pris pour le fymbole d£ léternité, à caule de @a
longue vie. On le prouve par une medaillé”de PEm-
pereur Philippe, où l'éternité eft defignée pdr un ele,
phant, monté d’un petit garcon, tenant des flêches à la
main. Dans le royaume de Bengale les elephants blancs
jouïffoient des fhonnenrs de fa divinité, 7- ‘Eh voilà
affez, pour concevoit leur forturte,’ parñui les hommes,
Un animal, adoré comme ‘un Dieu dans-les Indes, pût
aifement conferver fon nom propre, parmi les peuples
de PEurope.

En Carthaginois l’elephänt ‘s’appelloit cependant
Cefar, Ce fût pourquoi SPulés Cefar fit frapper:tles
medailles, ou de la monnoye, où l’on mit la figu-
re d'un elephant, avec je mot Cae/ar, qui fignifie ega-
lement fon nom en Latin, celui d’elephant en Car-
thaginois.

Coniful-

Odyffes L. IV. v. 73. alibi.
Temoin encore le Crocodile adoré en Egypte. La ville

d’Arfinoé, par devotion pour cet animal Dieu, prit le fur-
nom de Crocodilopalis Ville des crocodiles.
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Confultons les Hiftoriens les Naturaliftes. Ils

s’épuifent en éloges fur les fages elephants. Pour ren-
cherir fur les anciens, chofe rare difficile, obler-
Vons, dans le train d’obferver, que la providence mé-
me s’eft declarée en faveur des h

L€p ants a pro-vidence les difpenfa de fervir les hommes, dans les

guerres, qu’ils s’entrefont en tigres.

À propos destigres: ils feroient en droit de fe plain-

re hfJeno ervois pas à leur honneur, qu’en pres-
que toutes les langues connuës le mot Tigre eff le
C’eft de quoi la Pantbere fe vante encore;
auffi de quoi les favants ne feront pas furpris. Le
tigre la panthere accompagnent fouvent les

ments de Bachus des Bachantes. On voit quelque-
fois des tigres, aux pieds de ces Bachantes.

pauthere fûc Panimal favori du Dieu de la treille,
parce que dit Philoffrate;'des nourrices de Bachus
avoient eté changées en pantheres, ou, felon d’autres,
parce que ces bêtes aimant les raifins. panthere
fût auf uà fyébole du Dieu Pan. On même,
que fon nom en a été formé, ‘Iavés Sjo, la bête de

a.

Pan. En effet les Allemands Pappellent Panther-
«hièr, Les Suedois les Danois ajoûtent de même
au Panther le mot Dyyr, c’eft à dire, animal béte,
en leur langage. Il ‘n’ef donc pas, fort furprenant,
que les tigres les pantheres, animaux favoris

Dieu de la Vigne, du Dieu det 1 C
ous cs ampagnards,tans changer de noms, ayent été reçus

langues,

La chof ff
des Gre

encore

e  1naturelle, que le Apowwv, le Dragon
autre animal confacré à Bachus à Minerve

Wa pÀ manquer d’avoir presque le même fort.

Ÿ Les pauvres si

même difpenfs nr
le fiffent que par des Déc pouhaice, que les guerres ne
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Si les Hongrois les Polonois n’ont pas jugé à pro.
pos de lui laiffer fon nom Grec, qui fignifie un gar-
dien, Un furveillant, un clair-voyant les autres peus
ples de l’Europe font rettés fideles à la Mythologie
Grecque, s’en font très-bien trouvés, Les Anglois

les François ne s’aviferont jamais d’angit/er de
francijer, par exemple, les figures de la rhetorique.
Ils ne banniront point les termes Grecs de leur geo-
metrie de leur anatomue. Les Efpagnols les
Italiens font daus le même goût; tandis que les peu-
ples du Nord, principalement les fayants de l’Âlle.
imagne, en penfent tout autrement. On ne les blâme
voint de chafler, de leurs difcours de leurs écrits,
les mots étrangers abfolument pour eux; ils auroient
tort de les admettre d'avantage, dès qu’ils font aflez
riches pour s’en paffer. On ne péche que par un ex-
cés de delicateffe. Les Allemands conviennent, que
dans le fiécle paffé, leurs devanciers fe rendirént ridi-
cules, précifement à force d’être des Purifles. Eft.on
bien eloigné de rétomber dans la même affe&tation
Lorsqu’à un mot Grec, fonore harmonieux, on pre-
fere une periphrafe longue dure, femblable à une
definition fcholaftique ce n’eft pas du bon goût qu’on
fc rapproche.

La babiole, qu’on vient de lire, n’eft qu’une pure
babiole. Cependant elle demontre, elle prouve, que
réellement dans presque toutes les langues connuës
plufieurs mots font les mêmes; mulgré 1es petits chan.
gements, caufés par les idiomes différents, par les
prononciations diverfes, De cette verité il refulte,
que bien d’autres mots, grecs furtout, pourroient
être les mêmes, dans toutes les langues, dont cha-
que langue, felon fon genie, s'accommoderoit à mer-

veille.
Les Polonois appellent le Dragon Simok ;.les Hongrois

Sérkéni,
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ere

veille. Les Sacs, les Scorpions, les Elephants, les
Ligres, les Pantheres, en font autant de temoins 1rre-
prochables. La langue grecque, la plus belle des
langues, elt la plus propre, à fournir des mots, ega-
lement convenables, à toutes les nations de la terre.
La langue grecque eft cette femme, qui, depuis
tant de fiécles, ne laifle pas de mettre toujours
monde des enfants, que tout peuple vivant adopte
encore, Pour prouver le fait, on ne citera que P£Æ/e-
Etricité.

L’arithmetique, la botanique, Phydraulique lhy.
droftatique, la logique, la metaphyfique,, la mnémo-
nique, l'optique, la phyfique la pneumatique, la rhe-
torique, la ftatique, &c. toutes ces belles Grecques per-
dent furieufement, dès qu’on les dégrecife; qu’on
pale çette exprefffon,. puisque ‘je n’en fçai point de
plus energique. Quét ttaduéteur auta jamais Phon
neur de ‘donner ‘aux mathématiques un autre nom feu

14 Àë ent nt peu-fappottablet I! eft plaifant de
Voir, comment, dans te Nord, les Puriftes fe tourmen-
tent, pour ne point recevoir des mots grecs, recüs à
bras ouverts, par toutes les nations du sud,

En dépit de leurs efforts, il eft à parier, que lÆ/e-
ÉTricité fe gliffera tout doucement en

gues, Les Rabbins mêmes, en qualité de Phyficien,
hebraïferont cette cleétricité, qui fait tant d'honneur
à nôtre fiécle,

Mais finiffons la babiole, par une obfervation galan-
te ag bltea cependant toute fondée fur le mytholo-gie fur la verité à la fois.

PA La
On les défie par exemple de fubftituer un mot fuppor
table au mot grec d'UTOPIE. Il fignifie un lieu, qui
n’exifte nulle part, qui ne {e trouve en aucun endroit du
monde,
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La Rofe, la reine des fleurs étoit particulierement

confacrée à Venus, parce que la rofe avoit été teinte
du fang d’Adonis, qu’une de fes épines avoit blefté
ce qui avoit fait changer en rouge la couleur blanche,
que cette fleur avoit avant cet événement, La my-
thologie finit ici. La verité nous apprend, que la fleur
en queftion, blanche ou rouge, portoit chez les Grecs
le nom de ‘Pédor, temioins tous les DiCtionnaires.

T'emoins tous les Diétionnaires, toutes les nations
de l’Europe prirent le parti de conferver de retenir
le nom grec de la fleur; en rendant fa terminaifon
au vrai de beaucoup plus douce à nos. oreilles, à
Pexemple louable des Romaine, qui nommerent cette
fleur Ro/a.

Depuis cette epoque, les Ro/es font Ro/es par tout,
au moins en Europe. La role, confacrée à Venus,
pouvoit-elle ne point devenir la’reine des fleurs Eft-il
étonnant, que fon nom facré foit le même chez tous
les peuples civilifés

Regne, 6 fleur de Venus fois, même jusqu’en France,

Le fymbole éternel du Gdele filence!

EPI-
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EPIGRAPHES,
QU’ON

POURROIT METTRE

AUX FRONTISPICES
DE QUELQUES

LIVRES FRANÇOIS.
Materiae tanta abændat copia,

Lnbori faber mn: defit, nen fabro labor.

PHAEDR.
ans être né abfolument Critique

à comme Pope Pofe

D Pre qui ou oies du ere ondu dérié ‘té -d'un
ouvrages que‘ nous venons de lire,Peut-être féroit.il à fouhaiter, que ler jennes

pofaffent cette tache de bonne heure. Quand fe
vouë à la leQture, il faut fe mettre en état de fe rendre

d{1compte ce a eéÉtures il faut fe fentir digne au moins
de poffeder une petite Bibliotheque choifie,

Pour fe rendre cette petite Bibliotheque plus
précie dUe: Je vou rois que le poffeffeur prit la peine,d'écrire de fa propre main fes propres
la tête de fes livres les plus
des favants du premier ordre, qui
que rarement, Au moyen de methode,

fe prépare, on fe ménage de loin, plaifirs

agré-
Le célébre Patru apoftilloit

Dit'onLI AU Mot apoftiller. v. Un autre exemple dans leJourn, des Savants 1748, Sept. p.

Le
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agréments auti fenfibles que folides. De quelque>heu-
reufe memoire qu’on foit doué: à force de xire, on
oublie à la fin, jusques à leurs titres mêmes, certains
livrets, qui, quoique inftrudtifs amufants, n’ont faie
fur nous qu’une impreffion paflagere. A-t-on eu la
précaution de les noter en quelque façon, à peu près
comme les marchands marquent les prix divers deleurs
marchandifes diverfes: a-t-on tis à leurs têtes quel-
ques vers anciens ou modernes propres au Ipoins à
nous rappeller des idées? L’epigraphe fuffit, pour
nous rafraichir la memoire, pour nous indiquer le
prix, ou la valeur intrinféque de ces brochures, “deja
entierement oubliées. On fcait alors à quoi s’en te.
nir; on n’eft point expofé à reprendre une mauvaife
leéture.

Au moyen de la methode Nous prouverons à ceux,
auxquels nous cederons un jour nos livres, conune
quoi ces livres ont été lis de nous. Que nous ne nous
fommes pas contentés, de les pafler fouvent en revuë,
comme des foldats de parade, milites offenfionales.
Les cpigraphes écartent tous les foupçons de cette na-
ture. Peut-être ces epigraphes augmenteront, à nôtre
honneur, le prix de nos 1ivres, aux yeux de ceux,
qui les poffederont après nous. On paya cherement
tous les livres de Bayle de le Clerc, marqués de
quelques fentences, ou apoftillés par ces grands criti-

ques.

Sans être un Bayle, fans être un le Clerc, on doit
être en état de juger fainement des livres, qu’on pof-
fede, où confeMer de bonne foi, qu’on ne merite point
de les poffeder, ‘Tout leéteur eft juge dun livre,
“quil lit; autrement il n’eft pas digne de lire,
dit le fameux Abbé des Fontaines. Sur tout homme
de lettres, qui jouit d’un certain loifir, à tort de man-
quer le plaifir de juger. Pofe‘Pinviter, à coucher fur

le
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le papier les jugements qu’il porte de certains ouvra-
ges, fufceptibles d’un jugement en peu de lignes.

Dans l’efperance de gagner un bon nombre de f2éta-
teurs, je farcirai d’Epigraphes ce volume de Rabioles.
On fupplie le leCteur, de ne point prendre ponr 1utant
d’Epigrammes françoifes les petites piéces qu'il va hre.
Elles ne font, tout au plus, que des Epigrammes à la
Grecque. Les penfées en font fGmples naturelles,
fans finir par un trait piquant ou ingénieux,
celles de Martial de fes imitateurs. LA rime étant
une efclave, qui ne gêne jamais fon maître je me fuis
permis l’amufement de rimer ces Fanfreluches litterai-
res. Il me femble, qu’en les mettant en vers, on n’en
altére point l’effence, Mais il ne faut pas les lire
tout de fuite. Elles fatiguent, à la longue, les
yeux l'efprit du leGteur le plus robuite. Je prévois
encore, que la prémiere portion de ces Epigrammes à
la Grecque, ne fératfen moins que ragoûtante. Elle
ne roule, que ftrx'des ouvrages connus de tout le mon-
de, depuis que tout le monde fe mélede lire. Cepen-
dant, comme il n’e& pas ici queftton de plaire ou
d’amufer, qu’on ne fonge qu’à mieux developper
fon idée, par des exemples capables d’animer- on
court volontiers le risque d’être ennuyant, fur lefpoix
de devenir utile,

Au refte, on n’ignore point, que de grands litte-
rateurs fe font declares contre les Epigriphes, avce
une precifion fi vehemente; qu’on auroit toit de fon-
ger à les convertir Îls font dans la libre republique
des lettres, en droit d’appeller ma methode, PEL I-

GRAPHOMANIE.

Ca EPL-
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Devant les Effais de Montaigne.

montaigne, philofophe, efprit vrai, galant homme,JVL Nous

En ces Effais Gaulois on trouve un Magazin
Et de fleurs de fruits de la Grece de Rome.

A la tête des Oeuvres de Balzac,
2 Tomes in folio.

Malgré lenflure l’hyperbale,
Ce grand ouvrage eft une étole;

Tant il eft vrai, que le bon or
Souffre affez d’alliage, garde un prix encor.

Devant les Lettres de Voiture.

Cy git, en fa fepulture,
Le merite tout nud du bel efprit Voiture,

Devant les Lettres de Guy Patin,

Ne iméprifons pas Guy Patin,
Bon diable, mauvais medecin.

H eût du monde, peu de lettres
Mais de fon tems bardi moqueur,
Il eût conftamment en horreur

Et l’antimoine certains prêtres,

Devant
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Devant les Lettres de Meffire Roger de

Rabutin Comte de Bu/].

Lifons Buffy Rabutin,
Efprit d’une bonne trempe.

Il faut le quitter foudain,
Dès qu’en vers ou profe il rampe

Jaime mieux ma nie, gue,
La coufine Sevigné,

Devant le Livre des Maximes du Duc
de Ja Rochefoucauld.

Ne trouver que le vice au fond du cœur humain,

Eft-ce avoir l’efprit juite? -eft-ce avoir le cœur fain

Ft de“Devant lès eftres Provinciales,

(de Paféal.)

Pafcal, fans géométrie,

Montre, de quel dard poli
S’arme la plaifanterie,

Contre l’efprit de parti;
Pour combattre cet Hercule,

Qu’on le rende ridicule.

Devant les Sermons du Pere Bourdaloue.

Le Corneille de la chaire,
Tonne, Bourdaloue! en toi,

Et Pefprit de la Bruyère
Préche en peintre ici la foi.

C3 Devant
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Devant les Sermons du Pere Cheminais.

L'art de toucher, l’art de plaire,
Ici brillent à jamais.

Le R ruine de la chaire,

Ceft toi, Pere Cheminais

Devant les Avantures de Telemaque,
par M. de Fenelon.

Relifant cc Roman, Phebus melancolique
S’écria: Que n’en fis-je un vrai poëme epique

Devant les Caracteres de Theophrafle
de Ja Bruyere

Quel peintre tranfcendant! Theophrafte mederne
Pour éclairer fon cher Paris,
Du vieux Cynique mal appris,

ll n’emprunta point la lanterne;
Pour faire gimer le vrai, les'mœurs les devoirs,
Il fe mit fur le corps d'innombrables miroirs,

Devant la Princeffe de Cleves.

Roman fi cher, non à tort,
Te conçoit.on? j’en doute forts

Pour te goûter, pour te comprendre,
Il faut un cfprit fin tendre.

ï

Devant les Oeuvres de Quinauls.
Pour exprimer enfin un Auteur fans défaut,

La raifon dit Virgile, le cœur dit Quinault,
Devant
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Devant les Ocuvres de Moliere.
Du Terence françois, que la mufe ct favante
Heureux, sil n’eut pas trop confulté à fervante

Devant les Oeuvres de Pierre Corneille.

Conferve, 6 Melpoméne! en ces nobles archixcs,
Tes titres ainf que tes droits.
Que les heros que les rois

Y puifent à jamais les leçons les plus vives!

Devant les Oeuvres de Thomas Corneille.

Gzand peintre, mauvais colorifte
“On.te fouhaite, bon Thomas!
Un corre&enr, habile Artifte,

"cé :Poût rébrèder tes cancvas.
muDevant les Oeuvres de Jean de Racine.

4

L’Euripide françois, rival du grand Corneille,
Pouffa, plus loin que lui, Part d'arracher des pleurs.

Prennez y garde, jeunes eœurs
Si l’amour dort en vous, Racine le rex eille.

Devant les Fables de Ja Fontaine.

O fables! quelle main habile
Vous portera jamais l’encens qui vous eft dû?

Aux quatre aces de l'homme également utile,
DLe Phedre des Francois vit, comme il a vécù.

C4 Devant

L'illuftre Defpréaux dans fon art poërique, n’a pas euflle
courage de faire mention des fables de la Fontaine.
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Devant les Contes de Ja Fontaine.

Contes! devroit-on vous lire,
Deux trois quatre fois?

Quand Petpric fcait l’art de rire,
Le cœur n’entend point fa voix,

Devant les Oeuvres mélées de Saint Evre-
mond, 111, Vol. in grand 4.

De mille mille vers createur trop fécond,
SaintEvremond! tes fils, pour toi, font peu'de chofe)
Sans ta fille, leur fœur, fans ta divine profe,

Que ferois-tu, Saint Ævremond?.

À la tête des Nouvelles dela Republique
des Lettres, en onze petits volumes,
par P. Bayle depuis 1684. jusqu’en

1687. 5 dovtisrt

Dictateur de fa République,
Bayle, en devint le gazetier,

Pour montrer, comment l’art critique
Doit annoblir ce grand metterz 7°! 7" 1j

Aujourd’huy que chaqu’un sen pique,
Plus d’un journal eft journalier

27
tee “Devant

Voyez, p. le Journ. Eneyclop. mois de Mars 1758. art.
Pruffiade p. 117. où M. de Sauvigni n’eft qu’un miferable
fans talent Au mois de May 1758. dans les BouŸ. litter:
P- 149. Mr. Sauvigni eft né avec des talents Gzc: ec.
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Devant le Voyage du Monde de Defcartes,

(Par le Pere Danmel.)

Sur les pas de Bacon, Defcartes découvrit
Un mende tout nouveau, pour la philofophie,

Et femblable à Colomb, de ceux qu’il enrichit,

:]l ne s’attira que l'envie.
x Defcartes triomphas chef de feCte aujourd’huy,
“Le stand Newton, à pcine, eft au deffus de lui.

Devant les Poëñies de Madame Dés-
Houlieres.

Qu.veulut, tendre-Dés-Houlieres
dy Fe dépouiller de'tes moutons
8 Ertron, Keduit par.ics foupçons,Te imif au rang plagiaires

Sk tm, viveis, tous les Frçrons
Voudroient devenir tes moutons.

Devant PIliade l'Odyffée d'Honiere,

par Md, Datser.

Savante enfant d’un favant père,

Doéte moitié d’un docte epoux!
O combien de favants, fans vous

Vivroient en Erance fans Homere
O combien de pédants grecs, dans leurs Galétas,
Couxtifent la Dacier, ne s’en vantent pas

s Devant3 nn
La gloire de la Dés-Houlieres a été fauvée par un anonyme
@dlaht.hommè. ‘v. Biblioth. impart. Sept. Octob, 1754
Ton:X, deux. part. ar, IX. p. 278-



42 EF riIGR APpHES,
Devant les Oeuvres d’ Horace, par Mr.

Dacier en X. Vol.
Sous cet enorme commentaire,

Et quon ne fcauroit qu’approuver,
À peine fçait-on retrouver

L’ami de Mecenas l’amant de Glycere
Pour tracer fon portrait, pour le mettre en fon jour,

1] faut hanter le monde le fexe la cour.

Devant les Vies dés Hommes'illuftres, de
Plutarque, par M. Dacier, en IX. Vol.
Partifans d'Amiot P qu'un Plutarquetouvest}

Chef-d’œuvre de Dacier! pour voùs foit encor beau.
Aujourd’huy, dans lPEurope il n’eft plus de Mo.

narque,
Qui ne doive rougir, s’il ne lit pas Plutarque,

PR

Devant le Lucien d’Ablancourt.
pa

C’eft la. bélle
Infidele; w*

Il faut néanmôine l'aimer.

tOù sétdthe,
Que ptrfohne

N’ofe encor la“reformer.
Dévant

s me 270Louis XIV, n’aimant point le François d’Amiot, l’illuftre
Racine lui lifoit Amior, en le traduifant d’abord en lan-
gage moderne.Cette traduétion eur d’abord un applaudiftement fi rene-
ra), qu’on la nommoit, par excellence «712 belle infidele,
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Devant la Satyre de Petrone, fuivant le

nouveau Manuitrit, trouvé à Bellegrade,

en 1688,

Pauvre Nodot! ton Petrone
ER un brave Hongrois; il ne trompe perfonne.

Devant les Oeuvres de Boileau
Defpréaux.

Horace, dans l'art poëtique,
Ailleurs trop fouvent Juvenal,

Boileau, ce-maître“fatyrique,
’Fraita le beau fexe affez mal.

Exeufons le- Héros du Pinde;

Au lieu de diftiller du miel,
Béltes! sil verfa tant de fiel,

Ce fût la fdute d’un coq d'Inde,
ie ab

Devant le grand Diétionnaire hiftorique
de Moreri.

Cahos d'articles trop vulgaires,

‘Recneil de fautes d’erreurs,
"Vous reftez, fous vos correcteurs,
Au rang des prêtres neceflaires.

Devant le Dictionnaire hiftorique criti-
13.4 que de Bayle.

Pour le monde litteraire,
Quel oracle à confulter
a. La

v. le Nouvell. œcon, Litter. Sept. Octob, 1757. F.
,XVL p. 200 217:
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La cenfure atrabilaire

Cherche envain à l’infulter
Bayle eft, pour inftruire plaire,

Apollon Jupiter.

Devant l’Entendement humain de Locke,
traduit par M. Je Cofie.

Entendement humain! tes bornes font préferites,
Locke t'en montre ici. les étroites Limitess

Si l’orgueil, prifonnier demande à les franchir,
Il n’eft qu’un feul moyen: celui de bien mourir.

Devant les Oeuvres. de-M. de Fonténelle.

En chaque ouvrage, en chaque écrit,

Et philofophe bel cfprit,
2Fontenelle eft toujours aimable,

Univerfel, par toht'égal
141 AN’imitant pointypuisiqal,

11 fe rendit inimitable.

drop»
Au frontifpice du Temple de Guide,

Temple éternel, dont:Mantefquieu
Fût Parchite@e, puis le Dieu.

Devant les Memoires ‘du Comte de Gram-

mond, par Hamilton:
Mieux que contes, mieux que fables,

Jci mille Riens aimables
Nous font cherir Hamilton, en
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S'il faut rire, pour bien vivre,
Préferons ce charmant livre,

A l’hiftoire de Caton.

Devant les Contes de Vergier.

Vergier, rival de la Fontaine,
"Ne ’approchoit pas trop de lui.

Ces Contes longs foufflent l'ennui,
D'ailleurs fa mufe eft. trop obfcéne;

Aimons pourtant fon Roflignol,

Le coquin, chantoit en B mol.

Devant le Paradis perdu, Poëme de Milron,
traduit par M. Dupré de St. Maur.

De ce poëme fi vanté,
‘’Qui ne fent point-le Majefté,

N’eft qu’un ftupide méprifable,

De ce poëme fi vanté,
Qui ne fent pas l’infirmite,

Eft un fanatique incurable.

Devant le Tarler, le Babillard, traduit par
feu Armand de Ja Chapelle, Pafteur à la

Haye.
O quel aimable Babillard!
Que Part chez lui fçait cacher Part

A lentendre jafer rire,
Il ne fait ce qu’il dit il dit ce qu’il doit dire,

Devant

On prétend même, que ce Conte n’eft pas de Vergier.
Cependant les libraires lui en font toujours honneur.



46 EPFIGRAPHES.
Devant le Grardian, ou le Mentor

moderne.

Sois, cher Mentor Anglois! le Mentor de l’Europe,
Soyons, à nôtre tour, enfants de Penelope,

Devant le SpecFator ou le Socrate
moderne.

Quand Socrate en Speétateur,
Sur vous, heureux Infulaires

Veille comme un précepteur,
N’étes- vous point réfractaires?

A ce prix, peuple vanté!
Vante nous ta Majefté,

Devant le Conte du Tonneau, traduit
par van Eflen.

Swift fcût charmer le fiécle, en outrant fa'fatire,

Il baffoua l'églife la cour Pétat.
De fes fameux jumeaux le fier Triumvirat

Surprend les trois partis, les fait fremir rire.

Devant les Voyages du Capit. Lemuel Gullj-
ver. (du Dr. Swift, traduits par l'Abbé
des Fontaines.)

A beau mentir qui vient de loin,
À dit un doéte Evêque, infultant ces voyages,

Cepen.-

Dans les difcouis parlementaires, la Majeité du peuple
Anglois, fort fouvent de la bouche des orateurs.
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Cependant, Gulliver ce monde ef ton témoin,

Ce fou quoique méchant, rend de bons temoignages.

Devant Hieron, ou Portrait de la Condi-
tion des Rois, Dialogue de Xenophon,
traduit par M. Je Cofle.

Il en faut croire à Xenophon,
À ce guerrier, auteur folide,
Que le poëte Simonide

Convertit le fier Hieron
Ce Siecle, riche en bônnes têtes,
Ecouteroit-il des poëtes?

Devant les Fäbles de Je Noble.

De morale de bon-fens,
Ici chaque fable eft pleine,

Mais nous n'avons de l’encens,

Que pour le cher la Fontaine
O que la comparaifon
Fait du tort à la raifon

Devant les Odes de Houdart de Ja Motre.

Ces Odes, fans un beau désordre,
Pleines d’efprit, vuides de feu,

À tout critique, aimant à 'mordre,
Offrent un champ, donnent beau jeu-

Ce font des ftrophes didaétiques,
Toutefois fi philofophiques,

Qu’un
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Qu’un bon cœur doit les recevoir.

Parlez, vous Minos du Parnafte
Quelle ode de Pindare efface

L’ode, qui chante le'devoir?

Dcvant les Fables nouvelles de Ja Motte.

Comme on nw’eft point delicat,
Dans le choix de nos femelles,

Public! ne fois point imgrat
Envers ces fables nouvelles

Sur la foi de lodorat,
Bonnes fleurs! paffez pour belles,

Devant les Oeuvres de Théatre de la
Motte.

Devant l’Oedipe, Tragédie en profe.
Oedipe en vers nous plait, malgré fon double crime,
Ocdipe ennuye en profe, plaide ‘pour la rime,

Devant Romulus, Tragédie en vers.

C’eft à tort que le public trouve

Ce Romulus brutal fat,
Qu’on fçache, que le lait de Louve

Rend le cœur tendre fcelcrat

Devant les Odes facrées de Rou/féau.

Fortune! haine! calomnie
Epuifez vôtre tyrannie,

Sur Roufleau par vous tant maudit,
Banni
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Banni du plus beau des royaumes,
Il chante dans le ciel fes pfeaumes,

Où le roi David l’applaudit.

Devant les Sermons de J. Saurin,
en IX. Vol. à la Haye.

Des Proteftants le Bourdalouë
Préfente aux Chrétiens des fermons,

Si beaux, fi touchants, À profonds,
Que même à Paris on les louë,

Rome, fi tu te plainds que c’eft là te trahirs

Fais-toi des ennemis, qué lon puiffe haïr,

Vers de Corneille: Horaces.

D DESPRE”-
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DESPREAUX

CHICAN-F.
O que ne fait-on point pour toi, Sexe en-

chanteur

rne Dame d’efprit, de fcavoir, de goût d’une
leQure immenf(e une fenune au deffus de tous

UÜ préjugés

bleffe de ne pouvoir pardonner au célèbre De/préaux,
fa fatire contre les femmes.

Il eft vrai; que fi cette Dameseut pû être connue du
Juvenal François: vraifemblablement il fe feroit mo-
deré, en cenfeur équitable’. Par malhetr la Dame,
dont il s’agit, fe trouva trop modette pour faire la
moindre attention à cette jufte remarque, Elle, qui
n’ignoroit point, qu’en critiquant Boileau, on manie
des armes traitreffes, dont on fe tuë facilement foi-
méme: elle, qui réellement ,éftimoit Defpréaux,
connoiffoit fon rave metites elle,xqui regardoit Boi.
lcau, comme un des deftruéteurs du mauvais goût en
France: elle eut la dureté de m'ordonner une injuftice
envers ce même Defpréaux

«nt
“Vous êtes Jurite, me dit-elle, un beau jour,

“‘nar tonfequent vous fçavez chicaner chicanez donc
“ce terrible Boileau ce détrafteur de mon fixe. Je
“vous défends de devenir l’infipide Echo de fes an-

ciens adverfaire:, Je veux que vous lui trouviez des
“fautes, des fautes en fes ouvrages les plus confi-
“derables. Je veux que vous l’attaquiez par les en-
“droits non attaqués encore. Découvrez des fautes
“en fes vers, j'oublicrai toutes vos fautes imagi-
sé nables.

Si
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Si tous les philofophes fçavoient Part d'éure loges,

Vis à vis de toures les femunes adorables, mais injuittes
peut-être je dis peut.être, Pilluitre ennemie de l’in-
mitable Defpréaux aurvit éré refufée.

Peu la foibletfe, d’armer ma plume contre Defvré-
aux, moh maître! J'en demande publiquement par
don à Apollon aux neuf Mufes

de fis, en infenfé, pour plaire à deux beaux yrux,

La guerre à Defpréaux: je l'aurois faite aux
Dieux.

Parodie.

Pout montrer, à quel point la déferance peut nous
rendre injuftes, au moins en fait dé literature ou de
critiques je veux bien à ma honte publier aujourd’huy
cette avanture. Je veux bien confeiler, que j'eu Pe-
{prit de m’appercevoir; que la Dame vindicative, pour
affliger les manes de Deufpréaux, me choifit par ma-
lice. Elle voulut voir un(Géant, affailli par un Nain,
c'eit à dire, le plus grand poëte françois, critiqué par
un Atome de mon païs. Voici le libelle contre Des-
préaux:

Madame

Pour trouver des vers durs fecs dans la Pucelle
de Chapelain pour rencontrer des vers lâches foi-
bles dans les poëñies de Cotin; pour decouvrir des
vers fades doucereux, dans les Opera du tendre
Quinault: on n’a pas befoin d’une fagacité abfolu-
Ment toute: extraordinaire,

Mais, Madame, pour déterrer dans les ouvrares
immortels de l'illuftre De/grédux, des vers repiénen-
fibles, non encor repris: 1) faut avoir les yeux d’un

Da moriel
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mortel bien decidé à vous obeïr aveuglement en toute

chofe.

Jai, Madame j'ai précifément ces yeux là, de-
puis longtems même. J'ai là quelque part qu’un Inqui-
fiteur Efpagnol déclaroit Juifs ou heretiques tous les
Chrétiens, qui avorent le malheur de déplaire à la Dame
de fes penfées. A fon cxemple, je vous indiquerai,
Madame y quelques herefies poétiques, contenuës dans
les écrits de Dejpréaux.

Cependant, Madame, fi jamais, fur le Parnafte, on
célébre quelque Auto da Fe; je vous demande grace
pour les manes de mon maître. Je conviens qu’il
cft coupable du crime de leze-beau-fexe. Mais enfin
vôtre fexe adorable a été pleinement vengé,  Certaine
anecdote, non litteraire, très phylique, quon lie
en certain journal, en bien d'autres papiers pu-
blics, eft abimante pour le Juvenal francois. Le Public
fcait aujourd'huy, qu’au lieu d’écrire contre les fem-
mes, Defpréaux auroit dû tourner fa fatire contre les
coqs d'Inde. On fçait, que les Peres Jefuites appor-
terent les premiers ces -oifeaux en Europe ainfi nous
fcavons aujourd’huy, pourquoi Boileau haïffoit tant la

focieté.

Quoiqu'il en foit, Madame, je vous obéirai exacte-
ment. Pour prévenir les clameurs du public, je di-
rai en critique rufé, qu’il convient d’avertir la jeu.
neffe, que les grands hommes font des hommes; que
le poëte le plus habile eft fujet À lâcher des vers indi-
gnes de fa Mufe; que par confequent on doît avoir
de Pindulgence pour les poëtes, qui ne font pas des
Defpréaux, Con-

Nouvell. œcon. litter, Sept OX 1757. T. XVL p
200. &c.
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Commencons par Pexamen du lit canonical que

Defpréauxr, ‘dans le Lutrin (poëme admirable fatire
Unique en fon efpéce) donne fi genereufement au Pre-
lat, qu’il voulut rendre ridicule,

Dans le reduit obfeur d'une alcove enfoncée,
Séléve un lit de plume, à grands frais amajlie &c

La defeription de ce lit a été extremement admirce.
En dernier lieu fur tout, le célébre Mr. Batteux, a
penté s’épuifer en louanges, fur ce lit voluptueux,

Avouez, Madame, que vous ne connoiflez point
d'alcove, qui ne foit en quelque façon rn/oncér.  L'en-
foncement conftitue l’alcove. Il en refulte, felon Moi,
que l’epithete aifive fuperflue, ne fait point hon,
neur à l’auteur de Part poëtique, qui auroit dû cher-
cher auelqpe epithets plus intereflante dans le pais
de la {ativez-

"4

Un lit de plume à grands frais amaifée, doit vous
choquer également. On dit, un lit de plume; je Pac-
corde. Mais la plume à grands frais amaffée malgré
fon tour poëtique, pris dans le fingulier, revolte en
Pexaminant de prés. Une armée à la hate à grands
frais amaiTée, fe concoit aifément. Conçoit-on de
même une plume à grands frais amaltée

Quand il feroit poffible, de juftifier l’expreffion
quand on me prouveroit, que le poëte auroit eu tort
de dire profaïquement an lit de plumes à grands frais
amaffées, ou un lit de plume à grand frais amafé.
Je répondrais (pour vous plaire, Madame) que Des-
préaux n’en feroit pas moins repréhenfible.

D 3 Confi.
Cours de bell, lettr, T. 1. part.1. p. 93. &c. edit, 1755.
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Confiderez d’abord, qu’un Chanoîne ne fcauroit fe

rendre ridicule, par un lit commode, felon fon
goût Ce melt pis fa faute, fi toutes, où tous les
alcoVs Mu monde font enfoncées où enfoncés. Sans
Penfon.cment, ces places ne ferosent pas des alcoves,
S1 les alcoses, h rmaphrodites en François, meritent
un trait fatyrique: que la fatyre tombe fur les archi-
teétes du fiédle paîé, non fur le Chanoine. Il fe
couche Ogement dans l’endroit bati marqué même,
pour y teidre fon lit de plume, ou de plumes, tout
COMiIMECe VOUS VOUdrez,

Ce n’eft pas tout, Madame.’ Le chantre du Lutrin
ent tort de relever /es grands frais dun lit de plime.
Un Chanoine de la St, Chapelle étoit en droit d’avoir
un lit de plume, den payer chérement"le duvet.
S'il coute en France beaucoup à un St. Amand ce
neft point un objet pour un gros Chanoine, qui, en
état de faire bonne chere, fe plait à être mollement
couché; il auroit tort de ne pas l’être.

En verité il femble, que le poëte auroit dfrrendre
ce lit ecclefiaftique de beaucoup plus remarquable,
Swift, Doyen de la cathedrale de Dublin, ne fe feroit
pas jetté fur les grands frais de la plume amaijee.
Inffruit des commodités des befoins de leglife,
il feroit tombé tout naturellement fur la riotable lar-
eur du lit canonical. Un trait fatirique, oublié dans
tine fatyre, ef un peché d’omiflian, quéon .ofe ré.
prendre, fans craindre de choquer ie goût de nôtre
fiécle.

Sous vos aufpices, Madame, je remarquerai, que
le grand Defpréaux, PlAttila des Cotins des, Chape-
lains, a pû fe piwdonner des cacophonies, que Cha.
pelaim Cotin n’auroicnt jamais fait imprimer,
L'aimable Louis Racine le digne Abbé Batteux ont

beau



Cuicanxk
beau admirer encore aujourd'hny, nous proner les

vers fuivants

Un bœuf preffé de l’éguillon,
Traçat à pas tardifs, un penible fillon.

Ce vers refte toujours penible pour mon oreille étran-
gere.* Ellerelt point enchantée de ces cmq Jagaa
confecutifs, Je ne confeillerois pas même à un poète
Italien, de fourrer tant d’aæ dans l’hemiftiche d’un
air d’opera ferieux.

On repondra peut-être, que Defpreaux excellent
verfificateyr, pour mieux faire fentir la marche tardive
du bœuf, ’ânroit eu fort de rompre cette cadence fi pe-

fante fi grave,
Je repliguerois, que la‘mechante melodic m'em-

peche d'pbierver la gravité de lacadence. Convenons
LP 5.aue Boi cau, quoique correéteur infatigable de tous

fes écrits, ne s’ef jamais apperçu du mauvais fon de
cet hemiftiche; fans quoi probablement il auroit mis

au moins:

À pas tardifs traçat un penible fillon.

Mais voici un vers, farci de huit à confecutifs,

plus choquant encore:
pars

FE SEM21 Aa juftice paña la balance à la main,

Il eft inconcevable; comment ce vers, indigne d'un

fre sn D 4 éco-Dans la morte de Cefar trag. de Voltiire, on lit un vers,

où fept à ne font pas un meilleur cffeet
Jadis Carilina menaça {a patrie.

Ac, I, Sc. IL,



36 DEesPrEAUX
écolier, à pû fortir de la plume de Defpréaux, fans
bleifer fes yeux, fans écorcher fon oreille,

Dans la chaleur de la compofition, Boileau fit chan-
ger les aimes lee smœurs de fexe. Je n’en parlerai
point; Paimable Racine en a parlé, Par la même rai-
fon, je pafferai fous fGilence Pe/catier, tourné d'autre

J@(on, enorme faute que Boileau voulut eriger en
beauté pottiquie.

En revenche, Madame, j’ofe vous amener Pegale,
affez mal mené, par nôtre ecuyer du Parnaîte. Selon
lui, en certaines occafions

Pegale seffarouche recule en arriere.

O qu’on fe moqueroit en France d’un“eavalier an:
glois ou allemand, qui feroit reculer fon cheval, e3
arriere} Defpréaux ne s’eft jamais apperqu'de “ce mis
ferable pléonatme, Avec vôtre permiflion, Madame,
je corrigerai tout de fuite ce vers, qui me fait rougit
pour mon maître.  Lifez, Madame, lifez:

'éOiL
Pegafe ef'arouché fait des fauts en arrière,

Vous trouverez ce vers fans le defaut mentionné,
beaucoup plus fort que celui du poête, au moins à ce

que je m'imagine. 1 nos -N
MIE T IL O

Vous connoîffez, Madame, PEnfant de chœur, qui,
dans le Lutrin, prette fàh'ain novice. Eh bien! je ne
fuis pas content de çet enfant là,

PET pre irSon front nouveau tondu, fymbole de candeur,

Rougit, e# s’approchant d'une hounéte pudeur.

ser "JeDans la Chartreufe de Greffet, on trouve [Epithalame
À la glace. Ces çing a font glaçants.
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Je lui pafé fon front ouveau tondu que Voltaire à
LOpic 5 ais ce front fondu ne devroit pas rougir,
lorsque l’enfant s'approche de la pudeur honnête,

Voyons sil n’y auroit pas moven, chaffer l’equivo-

que, ou le double fens du dernier vers, par trans-
pofition légére

Son front nouveau tondu, frmbole de candeur,
En s’approchant, rougit d’une honnête pudeur.

Il me femble, que ceft là çe que le poëte vouloit
dire,

FI faut encore, Madame, vous citer deux vers, que
natreHôrdce aurdit dû reformer, fur tout puisqu'ils fe
troivént Ibh art poétique, chant 1.

I comm -aes plgfosds.les ronds les ovales,Cenéfônt que Jefons, ne qu’aftragales.

Citer çes vers, cel les critiquer fans doute. Dans le
chant II. du même poëme didactique l’auteur com-
pare Pode à time abeille. Xl dit en quatre vers mal
réuifs que l’ade

Tantôt comme une abeille, ardente à fon ouvrage,
Elle s'en va desflenrs depouiller le rivages

Elie péint-les feffins, les dances les ris,
Vante un bailer cueills fux les levres d'Iris.

Or vous (caves, Madanies que l’abeille depoville
point nos rivages de leurs fleurs, Boileau le fcavoit
decmême, Dans fon nrémier difcours au Roi, il com,
pare £a verve À Fabeille, 4! dit:

Ds Ainûte LADifsours en fur l'homme,
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Ainfi dès qu’une fois ma verve fe reveille,
Comme on voit au printems la diligente abeille,
Qui du butin des fleurs va compofer fon miel,
Des fottifes du tems je compofe mon fiel.

L’abeille par confequent ne detruit point les fleurs,
comme la verve de Defpréaux ne detruifit point les
fottifes de fon fiécle.  Remarquons encore

Les dances les ris,
Et le bailer cueilli
Sur les levres d’Iris.

Cotin, Abbé Chanoing, auroit dù reprendre.ce vers.
Pour evitet la rime de Phemiftiche Cetin auxoit dû
mettre

Vante un baifer volé fur les levres d’Iris, ee.
Mais Boileau, d’ailleurs fGdele à la loi d’obferver Ja

regulafité Phemiftiche, Pool versofoit pas toujours la rime,
allez voir, Madame.

2° 02 F4} A
Sont d’un declamateur, amoureux-de.panéiss-"
H faut dans la douleur, ques vous veus; abailiez,
Pour me tiver des plesacs,-l faut que: vavis.pleuriez.

eaq< À 201$ uwLe théatre perdit fon antique fureur,

La comédie apprit'à rite-fans aigreurs

Que fon ftyle humble doux fe reléye à propos,
Que ces difcours par tout fertiles en'bons-mots,

Ch, III. de l’art. poët.

Dans
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Dans un art poëtique, des negligences pareilles font
d’apertes hérafies. Les Francois en devroisent avertir
le pauvre étranger, qui étudie la lingue françoife.
Du moins la Broflette Commentateur de /e/preaux,
auroit dû, en confcience pour fon honneur, s1mpo-
fer une tâche f naturelle, Dans le même chine FL
je rencontre encore un vers, dont je fuis très-mal fa.
tisfait

Ficrement prend en min la trompette heroïque,

Les editeurs ne feroient-ils pas en droit de mettre

Prend fierement en main &c.?

En ce moment je penfe, que les poëtes les orateurs,
tous fans exception, devroient entendre la mufique;
que Boileau ny comprennoit rien, avoit l’ouie un
peu daruÿ ait-on. 1 5.

Preparez vous maintenant, Madame, à apprendre
uix fait, auquel vous refaferiez toute créance, fi je
n'avois pas un témoin irreprochable a vous produire
fur le champ. En fon art poëtique, Defpréaux, comme
de raifon, nous confeille de méprifer le burlesque,
nous exhorte à lui préferer le naïf. I nous invite,
qui plus eft, à devenir les difciples de Marot, 1 dit
en forme de précepte

Imitons de Marot Pelegant badinage.

Etoit -i) permis au grand Defpréaux de nous
mander un modéle fi peu clegant? Ef-il poflible,
que Defpréaux ait trouvé de l’elegance, dans le badi-
nage naïf de Mavot? N’en croyons rien, Madame.
Un homme de goût ne fe méprend point de la forte

malgré fon exhortation, Boileau n’étoit rien moins

que
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que l’admirateur, ou le prote&teur du ftile marotique.
11 compofa la fable du Bucheron, dans fa plus grande
force, fuivant fes termes, dans fon bon-tems. 1l
trouvoit cette fable languiffante dans a Fontaine. Ik
voulut effayer, sil ne pourroit pas mieux faire, fans
imiter le ttile de Marot, désapprouvant ceux qui écri-
voient dans ce ffile. Paurquoi, difoit-il, emprunter
une autre langue, que celle de fon fiécle

Avec furprife, Vous me demanderez, de qui je fçai
tout cela? De vôtre auteur favori, Madame, de Louis
Racine, incapable d’avancer une chofe pareille, fans
un bon garant; c’étoit feu fon digne pére fans dou-
te, Conciliez maintenant ce goût ce fentiment,
avec le précepte, ou le confeil, d’imiter de Marot l’ele-
gant badinage.

Comme les bornes d’une babiole exigent, que je
m’arrête ici; on rapportera le refte, en ce qu’on ap-
pelle une fuite.

Oeuv. de L. Racine Tom. L. pag. 64 65. fix. edition
d’Amft. 1750.

SUR



Gr

SUR

L’'’IRONI-E‘ironie eft la figure la plus heureufe, la plus fine,
la plus agréable la plus riante, de toutes les

L figures

tenté de publier un ouvrage, en vinge volumes in fo-
lio, n’auroit qu’à s’ériger en hiftorien de Pironie. Si
j'avois l'honneur d’être le Préfident de quelque favan-

te nombreufe Academie; ou fi j'étois feulement à
la tête Œune focieté litteraire; jengagerois tous fes
membres, à faire d’exaétes recherches fur les miracles,
Operés par cette charmante figure, La douceur de
fon nom nous prévient d’abord en fa faveurs on
ne fcauroit qu’improuver le goût de ces peuples du
Nord, qui lui donnent des roms barbares. Les voya-
geurs iyerarquént, qu’elle eff mal cultivée dans les
climats, où ellt eff mal rébaptifée; qu’en certains
païs, elle ne feroit presque plus de mife, fi la nature
même ne la protegeoit fécrétement. C’eft de quoi on
ne fcauroit s’étonner, quand on confidere que de tout
tems l’ironie fut l’amie intime de la verité, l’enne-
mie capitale de la flatterie. Pour faire fon éloge en
peu de mots; pour confondre tous fes adverfaires
fouvenons-nous, que l’ironie eut Phonneur d’être la
figure favorite de Socrate,

Nos fages auroient donc tort de negliger la belle
Amazone, À Paide de laquelle, le plus fage des hu.
mains fit tant de conquêtes philofophiques, Il ef
vrai, que l’Amazone ne vole point au fecours de qui-

conque

Par une fage ironie un Senateur Genois fauva la ville de
Savone, qué le Senat vouloit détruire pour la punir de
Quelques revoltes. Le Marquis d’Argens raconte le fait,
en fes leetres juives, T. II. lect, 31. p- 5s-
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conque Pappelle. Elle-ne dément point fon beau fexe,
Elle a fes caprices fes humeurs. Elle eft folâtre
badine, Elle aime la jeuneffe, les efprits vifs en-
joués. Ce rmeft qu’à contre-cœur, toujours fans fuc-
cés, qu’elle prette fes armes aux cfprits graves fe-
rieux, froids où melancoliques. L’heroïne eft presque
toujours triomphante, dans les guerres fatiriques, con-
tre les vices les fottifes du tems. Au prix de la
riante ironie le farcafme n’eft qu’un fanfaron brutal,
qui fait du bruit, manque tous fes coups, fouvent
par fa propre bravoure, par fon propre merite,

Si j'avois reçu de la nature le rare don de bien
louer; on liroit ici Péloge de lironie, Faute de ta-
lents, il faut ceder ce plaifir à quelque plume habile,
à quelque academicien, panegyrifte de profeilian.
Contentons-nous d’obferver d’avertir, que l’aima.
ble ironie eft auffi modefte, qu’elle eft fine fpiri-
tuelle. Ce n’eft pas cette nymphe, qui fe cache,
auparavant veut pôurzant bien être entrevüie. Au con-
traire elle porte éternellement un masque fur le vi-
fage, les habits les plus propres à la bien déguifer.
On a beau la découvrir; on à beau la’nommier, par
fon nom propre: elle n’avoue jamais, qu’on a déviné
jufte; quoiqu’au fond elle feroit bien fachée, de
nêtre pas reconnue par les gens d’efprit de bon.
fens. C’eft un malheur, qui neanmoins lui arrive
trop fouvent; non par fa faute, mais par l’inadver-
tance, par la légérete des uns, par l’exceffive appli.
cation, par la vaite erudition des autres. La belle refte
ordinairement méconnue, parce qu’on ne s’attendoit
point au charme de la rencontrer. Alors on eft tout
honteux de fon peu de fagacité, On ne comprend
pas, comment on a pû prendre le change. On eft tenté
de lui demander pardon d’une méprife fi gratiere, dont
on ne fçauroit que rougir.

Pour
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Pour en convaincre mes leCeurs, voici une avan-

ture, ou une anecdote litteraire. Man Effen, bel
efprit hollandois (indigné de voir, que fur la foi de
M. Huët, evêque d’Avranches, certains Francois lifoient
encore la Pucelle d’Orleans savifa d’écrire une Du-
fertation fur Homère fur Chapelain. M montra
le manufcrit à un lefteur de la Pucelle. Ce letteur
en füe enchanté, Il avoua cependant, qu’il faudroit
un peu moderer Péloge de Chapelain, 1:38 le préjugé
general en faveur d'Homére, Van Effen montra la
piece à trois où quatre favants du prenuer ordre. Ces
braves gens hauffgrent les épaules, conjurerent le
jeune auteur de brûler fon infipide écrit, Vous êtes
perdu d'honneur de réputation, /ui dirent-ils, fi
jamais on-l’imprime. Peut-on comparer Chapelain
à Homére! x

Le'jenne auteur, qui connût le merite de
ceau, en regala fon bibliopolé: Celni-ty confülta d’au-
tées favants für cette: différGition bizarre. Tous con-
feillerént'au marehmd, de rendre le tniferable manu-
fcrit'aû jeune fou, fans goût fans cervelle,

Van Effen s’addrefla à d’autres libraires, en
effuya d'autres refus d'imprimer. Il prit enfin le parti,
de faire imprimer, à fes dépens ces petites feurll.
Le libraire qu’il chargea de ce foin, lût d’abord leur
titre, avec quelque furprifez mais dès la premiere
periode, il comprit de quoi il s’agiffoit. Il acheva
de lire, offrit à l’auteur un beau prefent en livres,

49 s’il
SConnu par blufieurs ouvrages d’efprit, Mifan-

tropé ja Bagatelle, par la traduétion
neau, des penfées 1ibres fur ln Relioion, Peghfe le
b h ddon eur la nation Angloife. Le

Van Effen, de peur de rendre fes amis fes Libraires ri
dicules, ne toucha ce fait que légérement dans la Bagu-
telle. Mais ce fait l’engagea À écrire fur l’ivonie. v. les
Bagatelles XVI. XVIT, remaiquee le titre du livre
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il vouloit lui ceder ce joli bijou d’efprit, La differs
tation vit donc le jour, au grand chagrin des amis cons
fultés, qui fe lavérent lès mains, plaignirent Pau-
teur indocile, incredule, opiniatre, entété des pro-
ductions de fa plume novice. La faute étant faite, ils
engagérent au moins l’écrivain rebelle, à ne fe point
avouer pére d’une progéniture f abfurde fi pitoya-
ble. Le pauvre garçon, peut-être intimidé, promit
tout ce qu’on voulut là deffits, tint exaétement pa-
role. En vain il apprit, que fa differtation faifoit for-
tune dans les fept provinces unies; Il ent beau lire,
dans le Journal des Savants,* qu’on attribuoit cette
fatyre ingénieufe au célébre M. de Cron/az. Inutite-
ment, en France en Angleterre ,-on mit le morceau
charmant fur le compté de Mr. de. Saint-Hyacinthe.
Van Effen, malgré (a jeunefle eut la force d’efprit de
ne point fe déclarer. Ce fûrent fes amis, les Librai-
res, mauvais juges de ce chef-d'œuvre ironique, qui,
enfin éclairés par les journaliftes, informerent le pu-
blic, comme quoi,Mr. van Effen, jeune Hollandois, étoit
Pauteur de la diflertation françoife fur Homére fur
Chapeclain.

Sans les journaliftes, la piece feroit tômbee dans
l'oubli, malgré l’approbation de mille léCteurs bene-
voles. Mille pieces pareilles, faute de journaliftes éclai-
rés, fuffoquent en naiffant le public y perd dés ému-
fements auffi inftruttifs, qu’agreables à lire.

Les gens de lettres avoueront, que du moins quel-
ques bons efprits ont toujours pris /e Prince de Ma-
chiavel pour un ouvrage abfolument tronique. Le
malheureux Machiavel, torturé, celt à diré mis à la
queftion, par l’ordte inhumain d’un ufurpateur tiran-
nique, pafle neanmoins, parmi nous, pour tn prédi-

tateur,
v. ce Journal du mois d’Août 171$. po 123\ edit. d’Ame

fterdam.
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cateur, pour un précheur de la tyrannie royale ou
ferenifime.

Je demande, fi Machiavel auroit dû marquer
frontifpice de fon livre, qu’il étost nonique depuis le
commmencenient jusqu’à la fn? L'avis auroit été
dent ridicule. Par malheur Machiavel pas,
que la poiterité, quoique infruite de fon Anfortune,
prendroit à rébours le fens de fon ouvrage

falutaire. C’eft avec jultice, qu’on
Prince abominable Machiavel ayant neglio* Ÿ

“ok omde marquer imperceptublement ce Prince,
la divine ironie,

Que les manes de Machiavel fe confolent! Les deux
blus grands genies de la Grece de Rome fubirent
la même fatalité, !s manierent, à tort,
l’ironie, qu’aujourd’huy encore nous'les puniffons.
Nots prenons, faute d'intelligence, pié de la let-
tre, leurs dits leurs écrits, leurs bons-mots leurs
épîtres les plus familieres, Cet une injuftice aperte

criante, que nous commettons de bonne foi, de
pére en fils, fur lautorité des pédants, Interpretes
translateurs ignares,

Ce melt que parce que le Chrétien doit tout par-
donner, que je pardonne au célébre M. de Voltaire,
au célébre M Racine, au célébre M. de Haller, les
expreffions odieules, dont ces trois grands poëtes
grands philofophes vivants (le dernier fur tout)
font inconfderément fervis, pour déshonorer
Il eft vrai, que M. Racine, fuivant la douceur
noble caraétére, ne perdit pas le refpeék, qu’on
à la memoire des grands hommes paganifine,
Mais je foutiens, qu’il falloic perdre Penvie
Ver Socrate hommeinconcevable, après la judicieufe

E lectre
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tettre, que Mr. fon frere ainé lui écrivit à ce fujet.
«Je ne puis vous pardonner, dit-il à fon cadet,
«qu’un auili grand-homme que Socrate vous faffe
“pitié, dans le plus bel endroit de fa vie, lorfg r'il
“parle du Coq, qu’on doit facrifier pour lui à Efeu-
“Jane. Je crainds bien, que vous n’ayez lü cet en-
“droit, que dans le François de M. Dacier: &il
‘“p’eft pas étonnant, qu’un pareil traduËlfeur vous ait
“induit en erreur, Socrate ne dit point à Criton,
“de facrifier un Coq, mais fimplement: Criton, nous

devons un Cog à Ejeulape, dPéidouay dhexlevévæ, Ne

[LE

A voyez vous pas que ceft une plaifanterie, que Pla-
“ton, qui toujours ef Homérique, le fait mourir, com-

ua “me il avoit vécu, ’eft à dire, l’lronie à la bouche?
C’étoit une façon de parler proverbiale: Quand quel-

il

H

L

H

Hi

184
Lame

difoit, 0 Pour le coup, vous devez un Coq à Eycu-
“[apes comme nous difons, vous devez une belle
chandelle, &c. Voilà tout le miltére. Socrate veut

dire, nous devons pour le coup un beau Cog à Ejeu-
“jape, car certainement me voilà gueri de tous mes
“maux. Ce qui eft très conforme à l’idée qu’il avoit
“de la mort. Pouvez-vous croire, que la derniére
“parole d’un homme, tel que Socrate, ait été une fot-
“tfe? Ily a des noms À refpeétables, qu’on ne fcau-
“roit, pour ainfi dire, les attaquer fans attaquer le
“genre humain,“

M. Ra-

V.Oeuvres de M, L, Racine T. IL. p. 274. fix. Edit. d’Amft.

1750.M. de Voltaire devroit étudier cette lertre, lire l’Apo-
logie des grands hommes, fauffement accufés chez Nan-
dé Ch. 13. là il apprendroit, que l’Efprit familier de So-
crate n’étoit que fa fagefle formée par l’Experience, ainfi
Socrate n’étoit ni fourbe ni fou, comme Mr. de Voltaire
fe l’imagine.
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M. Racine le cadet, trouva cette manicdre d’expli-

quer les derniéres paroles de Socrate fort ingeiicule
ES peut-être veritable. Mais M. Dacier M. Rollin,
fes Papes littéraires, s'étant une fois explique ex cathe-

dràs il n’y eut pas moyen d’admettre lexplicatien fi1-
ternelle. La reponfe de Criton, qui prit dans le fens
naturel les paroles de Socrate, eft encore aujourdhuy
pour le cher M. Racine, pour bien d’autres efprits
aimables, d’ailleurs eclaires, une demonttration
d’Euclice,

Criton, homme de grand fens digne compagnon
de Socrates Criton, plongé dans une affliétion inex-
primable, à la mort violente de fon cher maître;
Criton, qui neanmoins ne fût guére tenté de boire
une pinte de Cigue, en martir de la verité: n’auroit
pas été Criton, fi, comprenant parfaitement le bon-
mot ironique de Socrate, il eut pas fait femblant de
ne le‘poiñt comprendre. C’étoit /on jeu, de prendre
dans le fehs naturel tout ce que Socrate mourrant lui
dit, fur le ton ordinaire. Ils s’entendoient entre eux
à demi mot; certes Criton n'étoit pas affez fot,
pour s’iniaginer, que Socrate s’imaginoit en efe
d’être redevable d’un coy au Dieu de la medecine.
Quel payen fut jamais affez bête, pour immoler un
coq à Efculape, dans les circonftances de notre heros
En verité, M. Racine eut bien raifon de demander à
fon cadet je fais la même queftion ici, à tous les
détratteurs de Socrate) Pouvez-vous croire que la
derniere parole d’un homme, tel que Socrate, ait été
une fottife

Le pére de Peloquence romaine le roi des philofo-
phes latins, dont Jes écrits prodigreux font feront
à jamais les delices du monde favant; Ctccron qui

t

dans toutes fes actions, ainfi qu’en fes études en
€s recherches, fe diftingua toujours par fon amour‘

E 2 de



68 Sur 1 IRONIE.
de lexacte verité; Ciceron, aux veux de certains litte-
rateurs- Imyopes, ne fut qu’un fourbe, tout bouffi d’a-
miour propre de fauffe gloire. Il voulut, nous dit-
on, daus am Sournal litteraire même, feduire la
probité la fidelité d’un écrivain, qui devoit alterer
l'hiftoire, en écrivant Phiftoire du confulat de Ci-
ceron,

L’accufation eft vraiment grave; on prouve le fait,
par une lettre de Ciccron, écrite en cettévuë, à Phi-
ftorien de fon confulat Voilà encore un grand hom-
me de lantiquité, diffamé rendu méprifable, parce
que certains critiques font trop favants, pour entendre
raillerie, Ciceron fe plaifoit à plaifanter, en quoi il
eut tort fans doute, Le grave Caton, Pentendant pro-
noncer l’oraifon pour Murena, fon ami, ne pût s’em-
pecher de dire: il faut avouer, que nous avons un
Conful de trop belle humeur, Ceft de quoi l’ancien
Caton s’appercût: nos Catons modernes ne fentent que
le latin du Contul qu’ils expliquent dans le fens na-
turel, conformément à leurs dictionnaires.

L'auteur des Æfais critiques fur le goût repro-
che vivement à l’orateur romain fon panchant pour
la plaifanterie, pour les jeux de mots; mais fur
tout fa vanité exceffive, dont 11 develope (felon l’au-
teur) tous les replis, dans l’épitre à Luccejus, L'auteur

traduit

La lettre KIT. du livre V. À Luccejus, OÙ entre autres,
le Conful dit à fon hiftorien futur: Te rogo, ut 4 or-
nes es vehementins etiam, quan fortaffe fentis, in eo
Jeges bifforiae negligus Amorique noffro pluftu-
lum etant, quais concedit veritas, largiare. Quod fi te
adducemms ut hoc fisfripias, erit (ut msbi perfhadeo) Mate-
Tres dicnna facultate &5 copia tua.
Effais hiltoriques philofophiques fur le goût, à la

Haye 1737. On croit, que M. Cartaud de la Vilate en
eft l’auteur.
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traduit un paffage de cette épitre, qui doit prouver
la chofe fans replique. Mais on fupplie le leCeur
curieux de la verité, de lire dans Ciceron méme les
épitres à Luccejus. On verra, fur quel ton ces deux
ainis intimes entretenoient leur tendre commerce de
lettres. “Je brûle, dit le Contul à fon hifloriens
“d'un defit extreme, qui, comme je crois, n’eft

point blamable de voir mon nom tignalé dans vos
“écrits Ce meft pas feulement le defir de
“faire parler de moi, de m’inimortalifer dans les
“fiécles à venir, qui m’y portes mais encore celui
“de jouir, en mion vivant, de Pantorité de vôtre té-
“moignage., Si enfuite il defire, qu’à fon hon-
neur gloixc, Lucçejus neglige les loix de l'hiftoire,
qu’il fupprime .des faits, cn inventé d’autres, par
amitic reçiproque ne devine-t-on point, que le con-
fuk, badin enjoué, fut bien éloigné de propoler fe-
rieufement à.un.brave hiflorien, de devenir un faquin
impofteur? La nature de la propofition fon im-

«pertinence inouie décélent affez le badinage innocent
d’un galant homme, qui s’égaye vis à vis d’un confi-
dent, infiruit de fa facon de penfer d’écrire des
lettres, S'il eut été poflible à Luccejus, de fe mé-
prendre, ou de fuppofer un moment, que la prepofi-
tion, en apparence indécente même malhonnéte,
pourroit être cependant très ferienfe: Lucecjus auroit
été en droit, peut-être obligé en confcience, d’aver-
tir le Senat Romain de la comique infamie de fou
milerable Conful. Le Conful fe feroit-il jamais ex-
pofé à un affront fi cruel; sil n’eur été bien affeuré,
que fa lettre, même produite par tout, ne pouvoit
pas être mal interprétée? Son caraétére jovial raïl-
leur fervoit de patfeport, ou plûtot de clef, à cette let-
tre rronique,

‘Pour fauves Phonneur de Cicéron, en faut-il dire
d'avantage? Eh bien! difons que Ciceron y convain-

E3 cu
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cu d’une vanité exceffive moralement étoit trop glo-
rieux, pour mendier des éloges, d’une façon fi baffe

fi ridicule, fi indigne du dernier des mortels. Le dé-
faut dominant de Ciceron vient ici fort à propos, au
fecours de fon innocence, El faut que, pour iuftifier
Ciceron, je médife encore de lui.

Oui, j'avoue, que ce grand efprit, que ce grand
genie étoit pofledé du démtbn de la vaine gloire.
Son biographe anglois, le digne Middleton, malgré
lui, nous le peint tcl qu’il fut en fon vivants non
tel qu’il auroit dû être. Independamment de cetté
excellente hiftoire, dont on ne veut point fe préva*
loir, on ofe foutenir, que le fauveur de Rome eut
des fentiments trop delicats, trop fublimes trop ro-
mains, pour exiger, qu’en fa faveur, un hiftorien, hon-
néte homme, devint un impofteur abominable à Ro-
ime même, où chacun auroit pû le couvrir de honte
d’ignominie.

Pour tomber dans une pareille baffeffe, Ciceron étoit
trop perfuadé, même convaineu, que la pofterité
la plus reculée rendroit juftice à fon merite. Sil eut
tort de Pefperer, fuivant les loix dela modeftie mo-
derne 5 il fant convenir qu’il ne s’eft pas trompé\en
fon caleul temeraire. 11 étoit fi für, fi certain, f
afleuré de Pimmortalité de fon nom de fa gloire,
qu’il eût le front de dire, très immodeftement quil
laifferoit à fon fils un patrimoine affez ample la me.
toire de fon nom,

Après

Goût de l'antiquité) Voyez là deffus Je traité de l’opi-
mon, T.1, LI. P.1. c.3. des auteurs. Ed. de 1758-

e* Filio mco fatis ampluln patrimoninm relinguan
memoriam nominis mei, Ep. XVI, LIL. Quelques edi-
tions portent, mais mal: ê78 1érroysa mominis aei.
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Après cela, peut-on croire encore, qu’un grand-

homme d'état, qu’un grahd philofophe, quan grmd
ovateur, par malheur infitué de fon merite de fon
fcavoir ait eu la lâcheté de mendier ferieufement des
menfonges? Quand le contul mauroit fait que cha
fer Catilina de Rome: Cet événement feul auroit
difpenfé le Conful d’implorer le fecours des flatrenrs,
pour briller dans Philtoire romaine.  Apprennons de
tout cela, combien il eft dangereux de plaifanter; les
hommes étant fort enclins à embrafler des interpreta-
tions malignes, L’Ironie fur tout peut aifément deve-
tir funefte, à qui ne fçait point la manier avec la dex-
terité requife. Je ne fuis qu’un Babiolifle, incapa-
ble d'enfeigner; mais peut-être fuis-je propre à indi-
quer des auteurs tout propres à fournir d'excellentes
leçons, où d'excellents modèles.

D'abord on'ofe fuppoler, que quiconque entend le
latin, aura lû Quintitéen: en f@ langue, comme il
faut lire L’amant de l’oftogenaire Ninon de lEn-
clos, PAbbé de Gedoyn, ena fait une bonne traduétion,
c'eft à dire de Quintilien.

On n'ofe pas fuppofer, que l’Art critique du célé-
bre <Fean le Clerc, ait été 1h par tous ceux qui font
en état de le lire. Ainfi on prend la liberté de re-
commander beaucoup cet utile ouvrage, dont M. Rol-
din n’ignoroit pas Pexiftence. Le Clerc convain-
cu, que l’Ironie n’echappe que trop fouvent à la pe-

E 4 netra-
Faan. Clerici Ars critica, TU. vol. Aimft. edit quart. 1912
Ouvrage negligé, qui devroit êne traduit com-
menté par toutes les nations de l'Europe.

e Non fum meféius ee re ipfa liqueve effe bic ironiam. Sed
mibil vetat figno boc (exclamation:s quoque indicari, à
funt loca, #t diximus, ubi omnes fignram non vident, Art.
critic. Vol, al, P. III, S. C.X(. pag. 362,
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netr>tion d’un leéteur affez attentif même, prepofe de
marquer la figure d’un figte, fur tout du figne de
Pescl:mation! Ce confeil relt pas mauvais, l’on
peut s’en (ervir, à la fin d’un vers, ou d’une courte
période ironique. Mais lors que dans une longue
Cpitre dans une diflertation entiere, dans un gros va.
Jume, Piromie regne perpetuellement comment en
avertir le le&teur, par quelque figne? l’avertitfement
gateroit l'ouvrage, en lui otant tout le fe! piquant, qui
fait fon vrai merite. Le Chef-d'œuvre d’un inconnu,
Ja diflertation fur Zomére fur Chapelain; la plus
part des articles du d'idionarre néologique, en un mot
tous les livres en ce goût, même le voyage de St
Cloud par mer &S par terre, deviendroient infipides,
#ils portoient publiquement la livrée de Prronie.
L’aimable Mr. Batteux croit qu’il ef} necelaire de
donner la clef du Jens figuré, par un mot glifié légé-
rement, j€ crois, fans doute, apparemment, ou par
un gefte, où par le ton de voix, quand on prononce
l'ironie.

Je crois qu’un efprit fin delicat, fur tout en écri-
vant, trouvera toujours des moyens plus heureux, pour
lui pour fes leéteurs encore. Les auteurs du Spec.
tateur anglois ont fait voir, il y a long tems, quel ton
il faut prendre, pour debiter des contre-verités, avec
tout le fuccès, qu’on attend de l’ironie. Les auteurs
du Monde en fourniflent des preuves nouvelles;
l'Allemagne compte aujourdhuy nombre d'écrivains,
qui fe diftinguient en ce genre d'écrire. Souhaittons
que certains Moraliites,, au lieu de nous furcharger de
traités fecs ennuieux, changent en fin de batterice
pourquoi ne point employer la figure favorite de So-

erate SUITECours de bell. lettr. T. IIT. où IV. ce qu’on ne fçauroie
deviner dans l'etir. de Leiden
The World, le Monde en feuilles periodiques trad. en

François, à Leiden,

aire
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DESPREAUX
CHICAN-F.

Woirez-vous, Madame, que des traits ironiquesçC (ent pû
fatiriques très marques méme à coin, euf-

de notre grand fatirique? C’eft un fait, dont il faut
Vous inftruire, quand ce ne féroit que pour vous mon-
trer, que les fatiriques méconnoidlent quelque fois la
fatire,

Boileau foutenoit, que dans tout Virgile, il ne fe
trouvoit qu’un feul trait de fatire, nomumément dans
PEglogue LIL Souffrez que je cite du latin; le
devinerez fans peine, vous qui (cavez litalien

Qui Bavium non odit, amet tua Carsmina, Mœvi!

le cher Gre/jet a traduit ce vers de la façon fuivante

Si quelqu'un peut aimer la mufe de Bathille,
Du fade Mévius qu’il aime aufji les vers!

Boileau, enchanté de voir, que le difcret, le fage
Virgile même, avoir donné deux coups de dent,
méchants poëtes, dans un feut vers: vit plus
dans les autres pieces, Cependant Virgile dans PEglo-
gue V, ne mordit pas moins un Zimyntus,
Paëte audacieux, que vous ne connoiflez pas encore,
Greflet vous le fexa connoitre.

E 5 ME-
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MENALQUE.

Non, je fai qu’ Amyntas ofe feul dans nos bois,
Vous dijputer k prix du chant ES du haut-bois.

MOPSUS.,
N'en foyez pas furpris dans fon orgueil extrême,
Ce Berger defiroit le Dieu des vers lui même,

Boileau ne fentit jamais ce trait fatirique. Jamais
il ne fentit l’ironie amère de l'amant trahi dépité,
Pironie, qui regne dans l’Eglogue VIII, Sans doute
Padage latin: A7op/o Nifa datur: À Mop/e on donne
Nije, nâquit de cette Eglogue. Confultez Greflet,

vous ferez étonnée, Madame de l’inadyertance de
Defpréaux.

Les critiques prétendent, que dans l'Eglogue TX.
Virgile fe joua encore d’un autre mauvais poëte, nom-
mé Anjer, ceft à dire en françois, un Jar, le Mari
de l'Oye. Comme Greffet n’a pas jugé à propos de
faire entrer ce S'ar en fa piece françoife je dois vous
mnettre au fait, Madame.

Virgile, éternellement modefte, declare, qu’il n’eft
ni un Farius, ni un Crina. Que parmi les Cygnes,
(fymboles ou images d’excellens Chantres Poëtes
il n’eft qu’un Jar, qu’un Æn/er,* un Oifcau, qui crie
d’une voix rauque enrouée parmi les Cygnes, qui
chantent, felon les Poètes.

Que les critiques ayent eu tort ou raifon: Boileau
ne pouvoit ignorer le fentiment des anciens des

moder-

Anfer, nom propre de quelque mauvais Poête vivaut
eucorc fans doute, très connu à Rome,
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modernes, fur ce paffage. Confultez votre Moreri,
Je vous en conjure, Madame. Vous trouverez, à vo-
tre grande fatisfaétion, fans doute, Art. n/er, que
pour le coup, je ne fuis pas chicaneur, Si Defpréaux
ne trouva dans Virgile qu'un feul trait fatirique il
auroit pû dû y découvrir quatre paflages, dictés
par la fatire mêmes ou bien, il n’auroit pas dû foute-
nir la gageure, dans fon difcours fur la fatire.

Je dois cette rentarque à un favant d’Allemagne,
homme de merite bon Poëte. Il a traduit,
allemands, toutes les dix Eglogues de Virgile. Les
notes meritent d’être traduites en françois, mifes
fous les Eglogues de Gre/fét, dont la Mufe, à force
de refpe&ter lé goût de fa Nation, fouvent a dû
quer a Virgile. Le tradu@teur allemand s’eft piqué
d’une fidelité exemplaire elle fait honneur à fa Mufe

à fa patgie,
a

Je reviens à rijon cher Defpréaux.

PApollen terreftre des gens de goût de feavoir,
Mais ceft précifément, pourquoi on devroit, dans une
bonne edition, ou redreffer, ou indiquer du moins les
fautes feduifantes de cet auteur clafique.

Ce m’eft qu’en tremblant, Madame, que je vais
vous indiquer une miferable cheville, qui me choque
dans le dernier chant de l’art poëtique, S'il eft vrai,
comme j'ai lieu de le croire avec vous:

Que le meilleur précepte,
Placé mai à propos, en devient presque inepte.

Defpré.

M. Jean Daniel Overbeck, fous-reéteur de l’ecol. ilt.
dans la ville de Lubec.
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Defpréaux, inftruit de cette verité, du bon goût de
fon fiécle eut tort de prêcher des mœurs de prafti-
que, dans le poëme mentionné, Il dit très judicieu-
fement à fes difciples, jeunes poëtes

Que les vers ne joient pas vôtre éternel emploi.

Il ajoute, d’un ton foible, profaique presque mo-
nacal

Cultivez vos amis foyez hommes de foi.

Quoi! dans un poëme, où je ne cherche que l’art de
faire de bons vers françois; on m’ordonne de culti-
ver mes amis. Je ne m’attendois point à ce précepte.
On nrexhorte à étre homme de foi. A quel propos
Convenez, Madame, au’il faut appeller cela pré-
cepte trivial, incivil Es deplacé, chocquant, pour tout
le monde, De l’art poëtique fauter dans le catechis-
me, cela d’une façon fi brusque; cela ne s’appelle
point une tranfition heureufe. Si, fur Defpréaux,
je pouvois acquerir le droit, que le Dr. Bentley s’ap-
proprioit fur tous les auteurs anciens modernes; je
corrigerois facilement le paffage en’ queflion. Je
miettrois

Que les vers ne foient pas vôtre éternel emploi.

Feignez de travailler à Phifioire du Roi,
Fiattez la cour entiere Etc.

Ce précepte, fondé fur l’exemvle du poète didaétique,
feroit plus d’impreffion, que le confeil d'être homme
de foi. Aujourd'huy on pourroit prouver, que fans
être homme de foi, on peut être excellent poëtes
xeconmi pour tel, par toute PEurope, Aujourdhuy,
fans être homme de foi, on peut compofer des hiftoi-
tes, avec tout le fuccés imaginable ma correétion par
confequent ne feroit pas tant mauvaife.

Le
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Le merite du célébre Patru vous eft parfaitement

connu, Madame, Vous fçavez, que cet habile avo-
cat, qu’on appelloit le Quintilien de la France, poffeda
fa langue au plus haut degré; que Boileau en avoit
fait fon ami {on Ariflarque. Mais fcavez vous,
Madame, que ce Quintilien françois s’étoit mis en tête,
que la langue françoife n’étoit pas propre pour l’apo-
logue? Il en étoit  perfuadé, qu’il ne ceffoit d'ex.
horter ‘a Fontaine, à renoncer au métier de rimer des
fables.  Heureufement la Fontaine, malgré fa fimpli-
cité ingenue, n’en crût rien, continua fon travail,
prouva à l'Europe entiere, que fes fables furpaffent de
beaucoup celles de Phédre méme.

ignore fi Patru fe défit de fon préjugé. Pen dou-
te, puisque fon ami Défpréaux n’a dit mot de ces fa-
bles, dont il auroit dû parler en fon art poëtique, Ce
filence affeété me fait encore de la peine. Mais
qu’on tie fçanroit pardonner à Defpréaux, c’eft fon pré-
jugé particulier à Pégard de la poëñie facrée. Certes
Boileau n’ignora point lPorigine de la poëñie, ni fon
premier emploi. Il n’ignora point, qu’elle a Phon-
neur d’entrer dans le culte divin de toutes les Eglifes
chrétiennes, Il pretendit neanmoins, que le Chriftia-
nifme étoit inacceffible à la bonne poëñie. Voici fa
decifion prévatale:

De la foi d’um Chrétien les miftéres terribles,
D'ornements egayés ne font point fufceptibles.
L’Evangile à Pefprit n’offre de tous côtés,
Que pénitence à faire, tourments merités
Et de vos étions le melange coupable,
Même à fes verités, donne l’air de la fable.

W eff conftant, que les mifteres de nôtre fainte reli
gion ne font pas fufkeptibles d’ornements egayés. Au-

sun
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cun Chrétien n’exigera d’un poëte, l’horreut d’egayer
les mifteres de la foi. Il eft conftant, que le mélange
des fi tions des verités chrétiennes ef coupable
horrible même. Leon X, bien loin d’admirer Swn-
nazar, auroit dû le reprimander, tacher d’extermi-
ner fon fabuleux poëme, Mais n’en inferons point,
que la religion chrétienne foit pour cela non fufce-
ptible d’ornements poëtiques, de fittions de file.
L’Evangile, qui offre des pénitences à faire, des
tourments merités, nous offre auffi des confolarions
touchantes, des recompenfes éternelles à meriter.
Enfin nous avons aujourd’huy, pour confondre Des-
préaux, le poëme de /a religion, Malgré la diverfité
des religions, tous les Chrétiens, excepté Mr. F
conviennent, que ce poëme eft d’une beauté achevée.
Il prouve que lhiftoire de la religion et la matiere
la plus riche la plus fublime, pour un genie élevé,
Il feroit étrange que les verités chrétiennes pour
nous plaire en bonne poëfie, euffent befoin de /&ions,

que les poëtes chrétiens n’euffent pas les priviléges
des orateurs, des ftatuaires des peintres chrétiens.
En bien de grandes eglifes on trouve des tableaux fu-
perbes, anxquels il faudroit appliquer les vers de Boi-
leau, contre les poëfies facrées. Les poêtes aumoins
ne péchent pas contre le commandement de la loi,
lorsqu’ils font des images de PEternel, du Très-Haut,
du Saint des Saints, du Dieu des Armées des Ba-
tailles. Dieu le Perez peint en fa gloire par le pin-
ceau le plus habile, feandalifera tous les Juifs. J'ai
connu des Juifs Anglois des Juifs Portugais, qui
fçavoient par cœur Athalie, les odes facrées du cé-
lébre Roufeau. Voyez, Madame, le grand avantage
des poëtes fur les fculpteurs fur les peintres! L’Im-
peratrice Ændocie, époufe du jeune Zheodo/e, mit en
vers heroïques grecs les huit prémiers livres de l’an-
cien teftament, compofa des paraphrafes poëtiques
(ur les propheties de Zacharie de Daniel d'autres

Pro-
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Prophétes. À cette Princeffe Poëte on attribuë la vie
de N. S, en centons d’Homere, ouvrage qui exilte,
dit-on, encore. Fida, auteur d’un art poëtique en
excellents vers latins, ne s’avifa jamais d'interdire à fes
difciples les matiéres de la religion. Notez, que ce
Vida, wm des meilleurs poêtes latins, depuis le fiéWle
d’Augulte, fut un Evêque, Evêque d’Albe, bomme de
naiffance homme de goût de fcavoir, auteur d'un
Poëme chrétien, de Ja Chriftiade même.

Si Jean de la Fontaine confondit noblement Perreur
de Patru, en produifant les plus belles fables francoi-
fes: notre illuftre L. Racine confondit, bien plus
glorieufement, la décifion de Defpréaux, en produi-
fant fes poëmes fur la religion fur la grace. Le
Pape Benoit XIV, digne Chef de PEglife, Pape d’une
profonde érudition, auteur d’ouvrages confiderables
fort eftimés, bon Litterateur Critique, approuvant
hattement les chefs d’œuvres de Racine, condamna
citémént la chimere de Defpréaux.

Ne parlons donc plus, Madame, d'une chofe f
bien decidée. Permettez, que jaye l’orgueil de cor-
riger deux vers, qui paffent pour deux vers d'Homere,

traduits par Defpréaux. Ce ne font, en effet, que
deux vers criminels, mis affez mal à propos fur le
compte du chantre d'Achille, Vous les trouverez,
Madame, dans le Traité du fublime y cités par

Longin.

Notez que Boileau, accufé d’avoir pillé cet Evêque, affura
fur {a confcience de ne l’avoir jamais lô I auroit
lire, en éctivant fon art poëtique. Le bon-fens lui impo-
foir ce devoir
Chapitre VIT, Le paitage fe trouve dans l’Iliade L. XVII.
v.645. Reliin, qui dans fa maniere d'enfeigner d’étu-
dier les belles lettres condamne la traduétion de Boileau,
cite mal le livre XIV. de l’iliade, l’auteur du traité de
Fopinion dans le même cas cire encore mal le livre XV,
Par la faute des imprimeurs ou des correcteurs.
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Longin. Ceft l’endroit de lPIliade, où Ajax demande
à Jupiter, que le jour paroifle, afin de pouvoir figna-
ler fon courage, ne point périr dans l’obfeurité,
dont l’armée des Grecs fut fubitement couverte. Voi-
ci les vers en queftion

Grand Dieu, chaffe la nuit, qui nous couvre les

yeux:
Et combats contre nous, à la clarté des cieux.

Voici la note on la remarque du tradu&eur: “Il
“y a dans Homere: Æt après cela, fais nous perir,
fi tu veux, à la clarté des cieux. Mais cela auroit
été foible (felon Boileau) en nôtre langue (françoife),

n’auroit pas fi bien mis en jour la remarque de
Longin que EP combats contre nous Esc. ajoutez

“que de dire à Jupiter, combats contre nous, ceft
“prèsque la même chofe, que /ais nous perir: puis-
“que dans un combat contre Jupiter, on ne fçauroit

éviter de perir. BOILEAU.,

Or ceft fur quoi le correéteur d’Homere merite une
petite correétion, Longin n’aurdit jamais cité le paf-
fage fi Homere cut dit: Combats contre nous. Ajax
n’étoit pas Gafcon; fa priere étoit noble decente,

nullement impie, Elle etoit digne du vertueux
brave Ajax. Que les favants en jugent, letraduéteur
n’exiftant plus.

Mais
Voici le pañage» qui commence par Jupirer ?e Pere

Les nÂtsp

*Ey dè Pas xu} dAcaaay, ênet vU ros Évadey dures.
Fais nous même perir, fi tu le veux, pourv que ce foit en
plein jour.
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Mais quand il feroit encore tout envie; fous vos ai-

les, Mad.me, je lui foutienurois en face, que fa tra-

duétion de ces vers eft indigne de lui. Il a voulyret-
ter de Pefprit au divin Homere, ne lui a pretré
qu’un blasphême odieux. Daignez recevoir ma tra-
duétion, quoique peu elegante:

Dieu, fi c’eft ton arrét, que nous devons mourir,
Fais, en chaflant la nuit, en plein jour perir

Je fuis perfuzdé, que ces vers ne valent pas ceux du
poëte chicané. Mais ils ne font point impres; 1ls font
rampants fideles. Ils tiennent de mon caradtére en-
vers vous, Madame. Je mets encore à vos pieds un
livret, peu lû en (à naiffance, tombé à la fin dans
un oubli, dont il ne fera jagiais tiré, (ans un miracle
litteraire. «Jlauteur de, ce :fivret, poëte en dépit de
Minerve, d’Apollon de toutes les Mufes, ne laitfa
point d’être hon prifque.… Réfligié, françois, il con-
vainquit fes leCteurs, que Defpréaux n’étoit point l’au-
teur jans défaut; c'eft de quoi je voudrois poux oir
avertir les éditeurs futurs des œuvres de Defpréaux,
pour lPhonneur de ce grand poête,

Pour vôtre bonne bouche, je foûtiendrai, Madame,
que Boileau n’eut pas tort d’écrire des fatires: mais
qu’il eut tort de les appeller fatires. Lucilius Ho-
race &c. ne l’autoriferent point à d

h”onner ce titré akà fes difcours fur les vices de fon fiécle, Les fat:res
de Regnier, de ce Chanoine qui le prem'er abl

1 p! laen vers françois des fatires, auroient dû détourner
nôtre écrivain, d’un fentier decrié. Il ne pouvoit

que
imprimées à Amit. chez

r de ces œuvres s'appel-
mont fd Caltres, mort à

Oeuvres mêlées de Mr. de R. B.
H. du Siuzet en 1723 L'auteu
loit Jaq. de Rofel-Beau
TB. 4 Nat etlin en 1729. Ducatiana P. I. 98.

F
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que lui fufciter des ennemis. Pourquoi avertir l’home
me, qu’on voudroit corriger, qu’il va lire une fatire
fur Phomme? Pourquoi avertir une femme, qu’elle
va lire une fatire fur (on exe? Cef agir, felon
moi, contre toute la politique litteraire. C’eft mettre
la clef à la tête de l’énigme, C®eft encore fuppofer
très incivilement, que les leéteurs pourroient être affez
bêtes, pour ne point s’appercevoir, qu’ils ont lüs des
fatires,

Tous les gens de goût conviennent, qu’après Pode
pindarique fur la prife de Namur les fatires font les
piéces les plus foibles de l’incomparable Defpréaux.
C’eft ce qu’on ne remarqueroit pas tant, fans le titre
qu’elles portent. Ce titre, qui promet beaucoup, rend
le leéteur attentif curieux, Si le le&teur ne ren-
contre point, tout ce qu’il efperoit de trouver: il fe
fache; fur tout, il eff lui même tant foit peu fatiri-
que de fon naturel, Dès lors il jette au feu une fati-
re, pour lui trop froide.

Croyez, Madame, que je ne me trompe point, puis-
que l’auteur le plus fatirique de nos jourg, s’eft bien
gardé d’écrire une SATIRE. L’Abbé Désfontaines,

fon compagnon, M, Freron, vous les connoiffez,
Madame, firent-ils imprimer des SATIRES? Ils firent
mieux, en faifant plus que.ne fit jamais Defpréaux, le
fatirique par excellence.

Jugez, par tout ce que vous venez de lire, fi je ne
fuis point, au pied de la lettre,

Madame

Vôtre très humble mais trop
obeiffant ferviteur,

Chicaneur de Boileau.

SUITE
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SUITE
D'EPIGRAPHES.

Devant l’iliftoire des fept Sages de la Gre-

ce, par M. de Larrey.
aCE

l

wsour prôner Pantique fageffe,
It faudroit avoir oublié,

Qu’un des fept fages de la Grece
Se rendit veuf, à coups de pié,

Devant le Chef-d'Oeuvre d'un Inconnu,
Poème, .avec les remarques du Dr. Ma-
thanafius.…:

Ah! qué <c'Hivre afffrbid, dit Dacier en pédant
Oui, repondit l’auteur;*#* ‘mais ce froid eft piquant,

Devant les Oeuvres de Regnard,

Regnard, fuccedant à Moliere,
Peut-être l’auroit égale,
Si le fort ne Peut étrangié,

Au beau milieu de fa carriere

Veuille le ciel, que fon Joueur
Au fiécle infpire de l’horreur!

‘'Dévant les Oeuvres de Crebillon.
Avec le gtând Corneille, avec le grand Racine,

L’illuftre Crebillon forme un Triumvizat,

Periandre, Fa
M. de Saint-Hyacinthe,

Son
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Son théatre eft fanglant jla’ terreur y domine,

L’amour pourtant s’y montre en tyran delicat,
4

Devant les Oeuvres de Bour/aulr.

Bourfault fera toujours cet auteur excellent,
A prouver que Pefprit Va mal fans’le talent.

Mais l’Efope à la cour, PEfope à la ville,
Sauveront de l’oubli le poëte indocile..

Devant le Théatre de Dancôurs.

Quel dommage, que Dancourt,
Bas-Comique &‘féuvent lourd,

Connût Plaute; non Terérice
S'il eût eû Pefprit farceury 43
Son nom ne feroit qu’honneur

Au théatre de la France.

Devant les Avantures de Don. Quichotte
de la Manche, ;3Vol, belle edit. in 4.
avec figures.

O livre plein d’efprit! chaqu’un a fa imarotte,

6

Toujours, par quelque endroit tout homine eff Don

Hu Quichotte,

Devant les Ocuvres de Maître. François
Rabelais, 3 Vol. in, 4. Amfterd. 1741,
ävec figures.

Maître François Rabelais,
Digne fils d’apoticaire,

1

Plaira
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Plaira toujours aux Français,

Malgré les cris de Voltaire,
Au moyen d’un commientaire,

Le Motteux fit aux Ang/ais,

Cherir Maître Rabelais.
Enfin Bernard, le libraire,

N’épargnant ni foins, ni frais,
a ndxemoin ce bel exemplaire,
Donne au monde litteraire,

Quel fuperbe Rabelais

Devant les Reflexions critiques fur la Poë-
fie &.la Peinture, "2 Vol. in 8. (par

Mr. PAbbié du Bos.)
Vtt ten

Lu-pütttiire W 8 potfie-
“Not qu'haipémotse cependant
*Fout art a fon propre Génie,

Témoins l’Anglois le Flamand.
L’Angleterre, en Peintres ftérile,

Eft riche en Chantres eitimes:
En Peintres la Flandre fertile,

Eft pativre en Chantres renommés,

Devant les Oeuvres de Nericauld

v: Déstouches.
Déstbuches, careffant Thalie,

En obtint plus d’un beau Laurier
Cependant la Mufe en partie.

Lui cacha le fin du metier,

F3 Aimons,
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Aimons toujours, aimons fon Sage,
Honteux d’un heureux Mariage.

Devant PHiftoire du Diable, traduite de
l’Anglois en deux Valumes.

Satan lüt ce Fatras, dit: mon Biographe
Doit être un pauvre Saint, objet d’une Epitaphe,

Devant les Memoires d’un Homme de
qualité.

En ces Mémoires, où Pauteur
Eft Romancier.Predicateur,

La morale affectée affamme,
Au refte, homme de qualité,
Envers l’Anglois plein d’equité,

L’Abbé Prevott eft galant homme.

Devant la Bagatelle de van Efen.
Dans cette Bagatelle, où l’auteur enveloppe,
On ne reconnoit plus l’auteur du Mifantrope.

Devant l’Eloge de l’Yvrefte.
Bacchus, ne goûtant point ce livre,

Farci dans le goût des Savants,
Jura, que l'écrivain, qui ne fut jamais yvre,

Sallengre periroit du poifon des enfants:
Le Dieu des Vins, tenant parole,

Fit prendre, au fobre auteur, la petite Verole,

‘Devant
Il en mourut eri 1723. à l'age de 30 ans” à Ia'Haye,
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Devant laDiffertation fur l’Autonomie, des

Villes des Peuples, fournis à une Puil-
fance etrangére, par M. PAbbe de Gnafco.
à Avignon 1748. in 12.

Cher Guafco! fois l’Ami de l’'Homnic,
Couronne ce bijou charmant
Il te refte à niontrer comment

‘Tout Peuple doit être autonome.

Devant les Oeuvres de M. Aurtreau. à Pa-
ris 1749. IV Vol, in 12.

Digne d’un fort heureux, Autreau, dans la mifére,

À quatre vingt huit ans, mourüt à l’Hôpital,
‘En France, fois Fleury, Minifire Cardinal,

Qu’ Autreau faût. encenfer-d’une main fi legere!
Sur la foffe d’ Autreau fi tritement péri,
Diogene brüla le portrait de Fleury.

Devant le premierTome des Oeuvres de
Mr. Rémondde St. Mard, Amtterd. 17.49.

V Vol. in 12.
Les Dieux, en ces Dialogues,
Sont d’aimables Pédagogues,

Qu’on ne peut trop écouter.
Dans les autres quatre Tomes,
On ne trouve que des Honimes,

Qu'on pourroit bien refuter.

F4 Devant#-Voyez fon Diogéne, tenant dans une main fa lanterne,
dans l’autre le portrrie du Cardinal.
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Devant l’Fffai de Philofophie morale par

M. de Maupertuis. (lans lieu d’im-
preffion 1751-

La Somme de nos Maux, dans la vie ordinaire,
SurpafTe de beaucoup la Somme de nos Biens,
En ce Caleul pourtant, des Mathématiciens

Se trompent, fur la foi d’un Tarif arbitraire
Comptons, ainfi que les Amants,

Non les Maux eflluyés, mais tous les bons Mo-

ments,

Devant la Call‘pédie, traduite du Poëme
latin de Claude Quiller. Avec le Latin
à coté. Amft. 1749. in 8.

Pour prix de fa Callipédie,
Quillet reçut une Abbaïe,

Quoiqu'il n’enfeignoit qu’aux Savants,
L'Art d’engendrer de beaux enfants.

Au Tradu&eur du grand ‘poëme,
EndoGrinant le Peuple même,

La Cour ne fçauroit, fans peché,
Préfenter moins qu’un Evêché.

A la Tête du Comédien. Par M. Rémond
de Sainte Albine. à Paris 1747. in 8.

Cet Ouvrage original,
Eff un Code théatral.

Ora-
Du Cardinal Mazirin, au quel Quiller dédia 1x feconde
edition de fon Poème.
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Orateurs de toute efpéce
Le livret vous intéreife,

Ceft un guide vers le cœur.
Si Porgueil ne vous domine,
De Remond de Sainte Aibine

Faites vôtre Précepteur.

Devant le Recueil des Lettres de Mad. Ia
Marquile de Sevigné, à là fille Comteffe

de Grignan.

Phébus lât ce Recueil, devint hypocondre
Que ferois-je dit il, s’il falloit y repondre?

Devant les Caufés ‘célébres de Gayoz de
 Pitaval éni 22 Vol.

Rermus-de Caufrafouvent féches,

De jugements fouvent mauvais
Infpire lamour de la Paix,

Aux Chicaneaux, comme au Pimbêches,

Prouve fur tout à nos Dandins,
Qu’eux tous ne font pas des Dévins,

Devant les Lettres fur les Anglois, les
François, les Voyages,

(de Mr. Muralt.)
Que ce Suiffe mifantrope,

Eft un Grondeur amufant

F5 SonDemofthéne fut formé par le Comedien Satirus: Ciceron
Ptr le Comedien Rofcius.
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Son cœur vrai fe développe,

Quand même il eft médifant;

On diroit, qu’il haït l’Europe,
Par un efprit bien faifant.

Devant le Théatre des Grecs, par le
P. Brumoi.

Père Brumoi! de ce Théatre,
Tout connoiffeur eft idolâtre

Chauffes-tu le Cothurne: ô mon Pére Brumoi
Melpoméne s’ivrite renfuit loin de toi,

Devant l’Hiftoire de Charles XII. Roi de
Suede, par Mr. de Voltaire.

Dans cet Ouvrage, plein de peintures vivantes,

Voltaire elt Quinte-Curce, Voltaire eft Cervantes.

Devant le Dictionaire néologique,
(de PAbbé Désfontaines.)

La Satire, en ce Volume,
Prouve à fes fiers ennemis,
Qu’il eft beau, ‘quil eft permis,

D'écrafer, à coups de plume,
Tous les Novateurs hardis,
Sans le bon-fens Beaux-Efprits.

Devant

Melpomêne ne pouvoit pardonner à ce Pére fon faux
jugement ce Jefuite étoit \Anci-Racinilte.
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Devant les Lettres Perfannes de Mr.
de Montefquieu.)

Cieux béniffez Usbec qu’il fauve par fes Lettres,
Des Libertins, des Sots, des Foux, des Grands, des Prêtres,

Devant le Leonidas, Poëme Anglois, de
Mr, Glover. (foiblement traduit.)

Leonidas! o mon Heros,
Quoi! n’embauma-t-on point ton corps Thermo-

pyles
En ces fublimes Chants, babitants des trois isles

De faint Lèonidas ad moins bailez les os.

Devant les Amours d’ Horace.

Pitoyables Amours de lPamant de Glycére,
Que l’Amour vous immole à l'époux de fa mere!

Devant Pygmalion, ou La flatue animée,

Belles! ne lifez point ce livre,
De vous il voudroit être lû.

Un Philofophe amoureux yvre,
L’écrivit, à fon propre infçû.

Devant

Les François, prévénus ce Poëme,
duction, &‘fur cour par les lereres de l’Abbé Blanc, fe-

D 1
roient ien de confi ter Ja Biblioth. Briçann. Avr. Mai
Juin 1737. P. ys. Janv 1738. p. 227.
St, Hyacinthe philofophe de Me. de Maicon-
net, qu’il enleva de la Have, en fit fa femme; femme
wimabie digne d’un Philofophe.'

$ir
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Devant les Inftitutions de Phyfique, par

Me. la Mara. du'Châteler.

Que le monde favant, par équité, revére
La Femme, auteur de ces écrits!
En inftruifant fi bien fon fils,

À fes lecteurs encore elle tient lieu de mére.

Devant la Methode pour étudier lhiftoire,
par l’Abbé Lengler du Frefmoi, enV Vol.

N’en déplaife à Pabbé Lenglet,
Sa methode ef trop. effrayante

Il faudroit trouver le fecret
De la préfenter attrayante.

Devant le Recueil de diverfes Oraifons
funebres.

Ici la pompe de la Chaire,
Brille en fi beaux atours de.deuil, r
Que la mort, lifant ce Recueil,

Doit baifer fa fanlx fanguinaire,

Devant l’Amufement de. la Raifon.
à Paris 1747:

A critiquer les mœurs, quand la Raifon’ s’amufe,
C'’eft en fe déjaffant qu’elle aime à travailler,

La Raifon rit alors, devient une Mufe,
Voit-elle un ridicule elle ofe le raillers

Contre le vice feul employons le Sarcafime,
Et pour chaque’ folie, ayous les yeux d’Erafine.

“Devant
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Dévant les Penfées de Ciceron, traduites,
pour fervir à l’éducation de la Jeuneffe,
par Mr. l’Abbé d’O/ivet. à Paris 1744-

Livre! fait poux les enfants,
Ofe inftruire encor tout homme.

Confultez petits grands,
L'Oratëur, Conful de Rome.

Devant le Livre d’Architecture, contenant
les'principés généraux de cet art &c. par
Mr! Bofrand. à'Patis 1745. grand infol.

1 sn
Beaux Arty-yaämitateurs de la-belle Nfture!

Vous grayez-entre(voils qh’un. principe conftant
Quiigonque, en foute-encor confulte Baffrand,

Horace, en cet Auteur, chante PAichitelture,

Devant le Fraité des-feux d’artifice pour le
{pectacle, :Nouvelle Edition, toute chan-

 gée confiderablement augmentée, par
M.Æ*** D. D. F. D. B. à Paris 1747-
in 8. avec fig,

Brillant Ouvrage, où les Badauds
Pourront ouvrir. des ysux nouveaux,

Pleurez, o Melpoméne! riez,

De voir for vôs autels les Feux de la folie,

4
E

Pa Devant
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Devant la Statique des Végétaux, de M. Ha-

les, traduite de l’Anglois par M. de Buf-
fons, à Paris 1735.

Ici l’amour de la Phyfique
Des Végétaux peint la Statique,

Pour l’interée du genre humain,

Puiffions nous voir la Politique.
Porter le Campagnard ruftique,

À travailler ce Livre en main!

Devant le Traité de Wéeftphalie, ou des
Negotiations, qui fe fireñt à Munflez
à Osnabrug, pour établir la paix entre
toutes les Puiffanñées de-l’Eurôpe-Éc,.‘en
NI. volumes, par le P. Bougeant, J.

N'eft pas trop mal s ce grand Traité tranférit,

Il doit fleurir au Temple. de l’Hiftoire.-
Pére Bougcant pour te faire mieux croire,

Que ne.fçus, tu nous tachér ton Kabic!
VW

Devant la Belle Vieilleffe, ou les anciens

Quatrains de Pibrac Maghieu, par
TAuteur des Rematqâks für le D. de la
Rochefoucauld. à Paris 1746.

Au bon Abbé de la Roche
Nous devons ce bôn préfent,

Vieux tréfor, ‘ici récent,
Que chacun l’aye et fa poches

Sans remarquer, où l'Abbé
Seft dans fa glofe embourbé.
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Devant Pamela devant la Clarifle

de Richardfon.

Les Filles du bon Richardfon,
En naiffant, font fortune, font par heureufes,

Mais après la belle faifon,
Les Filles du bon Richardfon

Eprouvent, quoiqu’à tort, le deftin des Chanteufes,

Devant les Lettrés'd’une Peruvienne.

O Fille gui Soleil! apprennez de ma Belle
‘L'art de rendre à jamais l’amant tendre fidele,

Devant les Lettres d’Aza ou d’un Peruvien.

Sur cés'Letéceh d'AzA"pourv qu’on jette un cil,
Presque où ne praindroit plus la Fille du Soleil.

fer

Devant les Leçons de la Sagetfe, für les dé-
fauts des hommes. à Paris 1743. en 3 Part.

Livre noble falutaire,

Puiffe tu, de jour en jour,
Devenir moins neceffaire,

Ou ne fervir qu’à la Cour!

Devant des Mémoires du Comte de Bon-
neval,

Contes à dormir deboût,
‘Tous fans fel, tous fans goût.

Devant
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Devant la Spectatrice. angloife.)

S'il eft vrai, que cette Heroïne,
Du Speétateur,
Eft une fœur:

Ce net qu’une fœur utérine.

Devant PEffai fur l'Homme, par Pare, tra-
duit en vers par Mr. Abbé du Refnel.

Oui, tout nous paroit bien, fous le Ciel où'nous fomues,
L’Efprit croit ce qu’il lit en ce charmant Effai,
Confulte.t-on le cœur? il dit, en parlant vrai,

Qu'il eft par tout des maux, qui font démner des
hommes.

Devant l’Effai fur la Critique, par les mêmes

Poëtes, Auteur Traducteur.
Sans doute, tout mauvais Poëte

Eft méprifable, en tout climat.
Le Faux Critique h'éli quiin Faÿ;

HuTout digne d'une‘aigre epithétes

Pourtant on trouve, en tout païs,
Des Faux Critiques non haïs.

Devant la Boucle de Cheveux enlevée,
Poëme heroï-comique’ de Pope.

La Boucle de Cheveux à Belinde enlevée, à
Dans Londres, fit chanter Pope, encor jeune Orphée

Et Pope convainquit le François étonné,
Qu’à tort on crût l'Anglois au Solide borné,

HSSÈeÏe

bu

SUR
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SUR

CANDIDE
OU

L'OPTIMISME
À Æalgré fa grace piquante,
1VE Un Bon- Mot ne prouve rien,

à très bien dit Houdard de la Motte. Difons après
lui, que, malggé fes faillies mordicantes, Candide ou
POptimitme, ouvrage nouveau de Pinépuifable M. de
Voltaire, ne prouve rien.

Mais peut-être pourroit-il néanmoins debaucher
à POptimifme quelques vartifans: refpeétables.  C’eft
le but du chantre de Bourbon. I) peut efperer de lat.
teindre, parce que les Philofophes ne voudront point
écrire gravement contre fa brochure, remplie d’obfcé-
nités inexcufables. Les Gens du monde fe garderont
bien de prêcher POptimisme, en ces tems, où certes
ils n’auroient pas les rieurs pour eux. Il faut avouer
ainfi, que M. d, V. n’a point manqué le merite de
l’opportunité.

On fe fouvient du tems, que feu Madame la Mar
quife du Chatélet fe fit inftruire dans la Philofophie
Leibnitzienne JVolfienne, pax feu Mr. Künig.* Que

Pillu-

Profeffeur en philofophie à la Haye, celui qui eut la fa-

meuf url Èq ec avec eu M, de Maupertuis, fur le Manz-Mum Aétionis, fur la Loi de l’Epargne.

G
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Pilluftre Francoife fit imprimer enfuite fes Inflitutions
phyfiques, M. de V. fut alors un difciple zelé de
Leibmitz de Wolf, Parlaut de/cette savante Mar-
quife, V. dit: “Elle croit avec le grand'Leibmtz, que
Dieu a créé le meilleur des Mondes poflibles; fans
*y penfer, elle elt elle même une preuve, que Diet
“a créé des chofes excellentés.,, Jp/é dixit.

Il feroit difficile, X concilier les fentiments an-
ciens avec le Poëme de M. de Voltaire, fur la De-
flrutfion de Lisbonne. Aujourd'huy Candide nous de-
clare le changement total des Principes du Syftême-
L’Optimifme, felon le Voltaire d'à prefent, ceft la
rage de foutenir, que TOUT ESF BIEN, quand on
eft mal.

Remarquons que le grand Leibnitæ, que le grand
Pope, que le grand J/0olfF, celebres Triumvirs de
l’Optimifme, dans le meilleur des Mondes poflibles,
fe conduifirent, quelque fois; en Philofophes très in-

conféguents. dr
Je. n’eus queCquatorge-ans, lorsqu'à Hannovre on

trouva mort>en fon’ lit, -le-r4:dé Now. 1516, le cele-
bre Leibnitz agé de 7o ans. Cependant je me rap-
pelle très bien les Griefs perpetuels de cet admirable
Génie toujours mécontent des Souverains des
Prêtres de la Chrétienté, -Leibnitz, Théologien, Phi-
lofophe, Jurisconfulte, :Mathematicien, Aftronôme,
Phyficien Hiftorien Litterateur, Poëte Politique,
&c. n’auroit pas été manÿ de «gouverner ane partie de
ce Monde parfait, felon lui, affez mal gouverné.
Ceux qui en doutent, n’auront qu’à confulter fes Let-
tres aujourd’huy publiques. On ‘y verra fes voyages,
fes Correfpondantes, fes projets fes efforts, pour
unir les Lutheriens les Calviniftes, contre l’Eglife

Catho-
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Catholique Apoftolique Romaine LesHierarchies
Gcvoient point entrer dans le plan du meilleur des

Mondes. Leibnitz en auroit voulu extirper
differences de Religion, pour rétablir qu’une feule
Religion, veritablement catholique, cett géné-
rale univerfelle.  L'Introduéeur des
voulu anéantir tous les Syftêmes philofophiques,
métablir qu’un feule Philofophie,
tholique, ceft à dire générale univerfelle.
pas tout: Le Savant univerfel vouloit bannir
rieufement, du Monde favant

L) »ptées, pour n’établir qu’une feule langue,
catholique’ ceft à dire générale univerfelle,

De tout cela il refulte en bonne logique, que
le Reformâteur Lçibnite ne’ trouvoit pas
verfeHement BIEN, dans-le meilleur des Mondes
ginables.

Pope, lincomparable Pope, à Londres protégea
POptimifme en vers ainfi qu’en profe. Dans
mirable Effai fur l’Homme, Zout e/? bien fous le Ciel,
A Laufanne, le celebre M. de Cron/az voulut ja-
mais croire, que TOUT CE QUI EST, EST BIEN,
ll publia en 137. un Examen de PEffai fur l'homme

cet Examen, quoiqu’on en pente, eft digne de
d'Eloges, Il eft vrai, que Mr. de Croufiz,
dant pas l’Anglois, fur la foi des TraduÆeurs
Pope» pouffa les chofes trop loin. fuppoñ
ftême de Pharmonie préétablie de Leibnitz,
ment adopté par le Poëte anglois. quoi
burton 2 défenfeur de Pope, n’épargna point le
Philofophe. de Laufanne.

Mr.
peine à

L. de Racine en France, également de la
fe perfuader, que tout eft parfaitement bien,

en
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en ce bas Monde. M. Racine, le plus fublime des Poër
tes didactiques, le Chantre de la Religion Chrétienne,
s'inferivit également en faux contre le Syftéme de Pope-

Mais Mr. de Ram/ai, M. Pope lui même, trouve-
rent, on ne fcait comment, les moyens de diffiper les
ferupules de Mr. Racine.

Ici, on n’entrera point en ces belles en ces favan-
tes obfcures querelles. On fe contentera d’obferver,
que Pope, trouvant tout bien fous le Ciel, ne laiffa
point de trouver l’homme, un animal tout majefhieux

tout miferable, Par compaffion, il Phonora de fes
reproches, de fes reprimandes de fes corrections.
La reforme du Genre humain, reforme abfolument ne-
ceffaire, fit naître uniquement /Æ/ai fur Homme,
ce Poëme, où dès lé premiere Epitre on nous affeu-
re fortement que tout eft bien, après quoi on s’éver-
tie à refondre les Hommes.

Cet Efprit de reforme attiroit fouvent au digne
M. Pope, de petites mortifiçations affez falutaires. Pour
fe mocquer finement de Godefroy Kneller, fameux
peintre allemand à Londres,-Çun Peu trop épris du ta-
lent qu’il avoit d’embellir tous les portraîts, qu’on”lui
faifoit tirer) Pope, après avoir regardé tout au tour
dune chambre, pleine de Belles, peintes par Kneller,
Pope lui dit affez inconfiderément “C'eft dommage,
“Sir Godefroy, que vous. n’dyez pas été confulté à la
“Création., Sir Godefroy, regardant fixement Pope
du haut en bas, repondit: “réellement j'aurois, fait
“mieux certaines chofes. x,

Notez, que le Poëte Pope
Fut beau comme Socrate, bien fait comme Efope,

H faut fçavoir encore, que l’Expreffion expletive
dont Pope fe fervoit, par forme de juron, c’etait

Dieu
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Dieu me corrige! Un jour conteftant avec Un cocher
de lonage, il fe fervit de cette expreffion Vous
corrige dit le cocher, il y auroit la moitié moins de
peine à faire un tout neuf,

Popt, ce grand correCteur, auroit voulu rappel-
ler en fa chere Patrie, la Religion Cath. Romaine
mais fur le pié commode, qu’il la profeffoit à Lon-
dres, à fa belle campagne de Zrorckenham, L'in-
faillibilité papale, felon lui, ef un hors-d’œuvre im-
pertinent dans le meilleur des Mondes. Le pouvoir
exorbitant, les richeffes smmentes de PEglife, defi-
guroient horriblement le Monde cet ouvrage abfolu-
ment accompli. Je blfme hautement dit-il les
‘‘ufurpatièns temporelles de l’autorité des Papes
“detefie linjufte pouvoir, qu’ils s’arrogent fir les
“Princes fur-leurs Etats. Je fuis catholique dans le

fens précis du mat.

Tout n’eft donc pas bien fous le Ciel, fur la Terre
dans l’Eglifes Le Philofophe qui &lérme hautemens
l'autorité du Chef de fon Eglite; qui dete/te linjufte
pouvoir de ce Chef; eft un Philofophe mécontent
de l’Eglife de ce Monde. De quel front peur. il
foutenir en même tems, que tout ce qui eft, et
bien? Certes il eft fort plaifant, que deux Heros de
POptiniifme, lun Luthérien, l'autre Catholique Ro-

G 3 main,
V. the Werld, le Monde, par Adam Fitz Adam feuille
period, traduite en franc. T. x. Difc, L.
Dans une lettre du 20 de Nov. 1717. V. QOeuvr, diverf.

de Pope T. V. p. g6. Cependant en Ancleterre, Ie terme
de Papitte n’eft point injurieux comme en d’autres pus:
les Cath. Romains donnent eux-mêmes ce nom là ainû
Pape, dans un certain fens, n’etoit rien moins que Pa-
Piite. Le Hazard voulüt pourtant, qu'il eur le nom an-
Blois Pope, c’eft à dire Pape en françois.
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main, s’érigérent en Reformateurs, chaqu’mn de fa
propre Eglife! On peut dire, fur tout du brave Pope,
qu’il avoit une Fpée à deux trenchants: de Pun il de-
fendoit l'Optimifme du Monde, tandis que de l’autre
il tomboit fur le Pefimijme de l’'Eglife. Pope avoit
de furplus un Sabre bien affilé, dont il ne fe fervoit
pas mal. contre les fots méchants, les Dunces fé-
culiers de l'Angleterre. Dans le meilleur des Mondes
poffibles, le /Juncery regnoit furieufement, felon le
méme Pope. Pour écarter les fonx les coquins,
fuivant fon propre aveu, il écrivit de fanglantes Sati-
fes, nommément fa Dunciade,

Indigue €5 foible fœur de la noble’ Ihade,

Wolff, le célébre Wolff, en marchant fur les tra.
ces de Leibnitz, ne manqua point d’appuyer, de tou.
tes les forces philofophiques, les Syltêmes de fon Pré-
curfeur. Que Micu 3me corrige, fi je manque isi de
refpe& à lharmonie préétablie, qui n’entre point en
mon fujet. Pobferverai feulement que Wolff, mon
refpectable Ami, ne penfoit pas toujours, qu’en ce
bas Monde, tont alloit le mieux du Monde, Le jour,
par exemple, qu’il reeut Pordre royal de ‘quitter le
païs qu’il habitoit, en vingt quatre heures de tems,
fous peine d’être pendu: Wolf fe comporta en Phi.
lofophe. Mais il penfa avce le prophane Vulgaire,
que tout n’étoit pas bien, fous un Ciel, où les Phi-
lofophes étoient fujets à être pendus, fur la fimple
accufution de quelque Prêtre ignare. Ponvoit-il voir,
ou fonger feulement à une Potence, fans abiurer fe-
crétement fon dur Optimisme? l'amitié me defend
d'apporter d’autres preuves. de fon mécontentement
du meilleur de tous les Mondes. Le Précepteur du
genre humain fe plaignoit, non rarement, de la mé.
chanceté de fes difciples, Ce fût, furtout vers la
fin de fes jours moins brillants, que notre Philofophe

jugea
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jgea bien fainement de notre Globe, Il mourüt en
Chrétien, en Philofophe très perfuadé convainen,
que ce Monde ne valoié rien, que fes Piêtres
étoient des Prêtres dignes de reforme.

Leibnitz Wolff nâquirent dans une obfeure me-
diocrité: Le dernier fût fils d’un brafleur de Breslau,
feclon fon Biographe;* d’autres difent que fon pére
étoit cordonnier.  Leibnitz Wolf, ces deux grands
hommes, ne dûrent au moins rien à leur naiffance,
ils furent annoblis fur le merite.

Pope; forti dune famille angloife Cath. romaine,
n’eut pas des parents furchargés d’eclat de richeffes.
Lcibnitz,- Wolff Pope s’arrachérent de leur obfeuri-
té, au moyen de Jeyus plumes. Contre fa coutume,
contre £es nfages (contre fon goût decidé, la Fortune
favorifa ce noble Triumvirat, lui permut d’amaffer
des richeffess c’eft à dire pour les heritiers.

Il n’eft donc das fort étonnänt 5 que ces Trïumvirs
trouverent tout bien en ce Monde éblouïffant, où ils fe
trouverent fi bien, contre leur attente naturelle, La
fortune a produit bien d’autres Syftémes.

Lorsque nôtre Sauveur vint en nôtre Monde, pour
le fauver: Optimifme! où étois-tu? Le Sauveur,
chaffant d’un certain temple ceux qui y vendoient,
ES ceux qui y achettoient, ne trouva poimt ce temple
le meilleur des temples pofibles; mais une caserne
de voleurs, Lorsque Luther Calvin entreprrent
de reformer PEglife Romaine: Ils ne dirent point:
Tout eft bien en cette Eglife. Les Miflionaires, qui
vont à la Chine aux deux Indes, où en d’autres
climats, pour y convertir des payens, n’y enfeignent

Ga pointM. Gortfched cel. Prof, à Leiphc zelé Wolffien.
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point l’Optimisme, le Syftême des Trïumvixs, Ile
s'efforcent de prouver, que Tout EST MAL dans le
Monde payen ou idolâtre, En effe(, lespayens pren-
droient pour des foux à lier, des gens qui prêche-
roient à la fois l’Optimisme la Reforme.

Quoiqwil en foit, M. de Voltaire, autrefois grand
Partifan de Leibnitz de Wolff, déclare enfin, fur
le bord du lac de Genéve, fes veritables fentiments,
TI faut lire fon Candide. On auroit tort d’en faire un
Extrait en Journalifte. La Satire continuelle n’en eft
guere fufceptible. Au moins on conjure le Lecteur,
pareffeux ou prévenu, de lire Je Chapitre XXVI. où
Candide Martin fouppent avec fix Ex-Monarques,
qui dans un méme cabaret, paffent un Carneval co-
miquement à Venifes &-y'font fuivis de quatre Altef-
fes Sereniffimes, chaflées de leurs Etats, par le fort
de la guerre.

Ce Chapitre mordicant me fait reffouvenir d’une
Epigramme cauflique, dont M. d. V. accoucha,
après le couronnement imperial de Charles VII. le
voici

Stuart, chaffé par les Anglais,
Dit fon Bréviaire en Italie.

Stanislas, Roi de Polonais,
Fume fa Pipe en Auftrafe.

Charles, aux depens des Français, D
Vit à l'Auberge, en Germanie

Peuples! célébrez à jamais.
Cette nouvelle Epiphanie!

M eft clair, que lhiftoire ancienne moderne ne
favorifent point le fyftéme dont il s’agit. Je doute

que
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que l’hiftoire de notre fiecle fourniffe aux Leibnitziens
de quoi triompher fur PArticle. Toujours voici une
Remarque, qu’on lit dans les Memoires du Duc de

Villars 1728. T, III. en ces termes.

“Dans le préfent fiecle, on a remarqué une chofe
“affez finguliere, qu’on ne trouve point dans les au-
“tres (Siecles ceft de voir à la fois deux Rois
‘deux Souverains des mêmes Etats: fçavoir

Deux Rois d'Efpagne.
Deux Rois d'Angleterre,

Deux Rois de Pologne.
Deux Rois de Sardaigne.
Deux Empereurs en Turquie,
Deux. Sophis en Perfe.

Après des Speétacles pareils, en verité, on de-
vroit permettre aux Efprits foibles, principalement
aux 'Babioliftes de mon calibre, de prendre ce Mon-
de pour uf Théatre, où bien de pieces, tragiques

comiques, pourroient être mieux repréfentées,
Nous ne reprochons rien à l’Architeéte de ce Théatre,
abfolument fans le moindre defaut le meilleur de
tous les Théatres, qu’on puiffe imaginer. Nous pren-
nons feulement la liberté de dire, que certains Co-
mediens, qui repréfentent fur cet admirable Théa-
tre, font des gens, qui presque toujours jouent mal
de méchantes pieces: Quoi! veut-on que j’admire
une Tragédie ou une Farce miferable uniquement
parcequ’elles ont été jouées fur un Théatre excellem-
ment bien bâti? Nous convenons volontiers, que
tout eft imparfait en ce Monde: s’en fuit-il que ce
Monde foit parfait? O pourquoi fublime Jeremie
écrivis -tu des Jeremiades? Job! pour quoi te plai-
gnois-tu2 Si tout à Rome étoit bien, du tems de

G 5 Si
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St. Paul, (feclon le fytéme) PApôtre eut tort d'écrire
aux braves, aux valeureux Romains, des Epitres fi ve.
hementes, Si... mais ne nous égarons point dans
le merlleur des Mondes.  Difons, à peu près, de notre
Globe, ce que Pavillon dit de la Hollande

Rien wef} plus joli que les Villes,
Ætrien n’eft plus grofier que font les habitants:

Difons avec plus de verité

Rien n’eft fi parfait que nos Mondes,
Et rien weft fi mauvais, que font les habitants.

APOSTIL-LE.
Le Public vient de lire dans Année Litteraire,

que Candide ou lOptimisme, fuppojé traduit de PAl-
lemand de M. de Dr. Ralph, ne fçauroit être du Poëte
fameux, au quel on l’attribuë. Pour le prouver M.
Freron n’emplove que les propres écrits les anciens
principes de ce Prince des Poëtes modernes, Cette Sa-
tire eft fi ingenieufe, qu’en devroit la joindre qu Can-
dide, en quelque nouvelle Edition. M. Freron ne
fçauroit s’imaginer, que M, de Voltaire, homme fi ja-
loux de la confidération, qu’il a toujours regardée
comme le feul patrimoine des Lettres, aille à 65 ans
paffés y renoncer, imiter ces jetines gens, dont il
parle, qui ayant commencé par donner de gran-
des efperances de bons Ouvrages, finient par
n’écrire que des fottifes.

BERE-
Année litteraire 1759. T.Il.p. 210.
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BERENTCE.
An fçait aujourd’huy, qu’une grande Princelfe
4)

U“ françois,cengagea fecretement le Sophocles lEuripide

de Titus de Berenice. Ces Amours fans doute ne
plûrent guère à ces grands Auteurs tragiques. Ce-
pendant ils obeïrent, fans que Pun fut inftruit du tra-
vail de l’autre. Corneille, deja vieux chagrin, pro-
duifit une Tragi-Comedie, qui n’eut pas un grand

“fuccès; malgré bien de belles fcenes, qu'on lit enco-
re avèe beaucoup de plaifir. Racine produifit fa 'Tra-
gédie. Elle eut tont lo ficcès imaginable, en dépit
de tous fes Cenfeurs, à la tête des quels l’Abbé de
Villars fe dittingua par des railleries picquantes, Cha-
pelle fe-difpenta d’applaudir De/prcaux difoit, que
s'il s’étoit trouvé tavec la Princeffe avec Racines
il aurait’ biert empeché ce dernier de donner fa pa-
role. Racineavoit trouvé le moyen d’intereffer la
perfonne du Roi, en plus dun endroit de fon Ou-
vrage, La Cour voyoit en Titus, Louis XIV.
Louis XIV. aimoit à f€ retrouver en Titus En fa-
veur de ce trait ingénieux, on n’écouta point les cri-
ailleries des Cenfenrs, qui furent bientôt reduits à fe
taire,

Cependant malgré les belles Scenes de Corneille
de Racine le Public peu à peu s’eft laffé de Titus
de Berenice, Sur quoi, Mr. Kou/jeau, Citoyen

de Geneves établi à Paris, a tracé un nouveau Plan
de cette Tragetie: Ce Plan eft, que Zrtus abdique

PEns-

Voyez Oeuvr. de Mr. Racine T, 1. p. 46. fix. Edit. d’Amit,
#9 Sur rout en ces doux vers:

En quelque obfcuriré que le Ciel Peûr fait naître,
Le Monde, en le voyant, eût reconnu fon Maitre.
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p Empire, pour aller avec Berenice vivre heureux

«&7 ignore dans un coin de l'univers.

Mr. Freron, adverfaire perpetuel de tous les Rouf-
fcaux en vie, n’approuve point le Plan propofé “l'ef.
“fectinfaillible qui refulteroit de la nouvelle Berenice,
“ceft, dit Mr. Freron, que nous regarderions Ti-
““tus comme un lîche, de facrifier le bonheur du Mon-
«de à fan bonheur particulier; c'eft que nous ferions

offenfés, humuliés, de l’avoir plaint eftimé, pendant
«cinq Actes, combattant fa paftion par fa vertu”, de
“}e voir ceder honteufement à fa foibleffe: tout au-
“moins ferions nous très indifferents fur les plaifirs
«qu’il va gouter; il n°’exciteroïit en nous ni admira-

tion, ni terreur, ni pitie. ss

Pofe aller bien plus loin encore: plus hardi qu’un
Freron même, j’ofc avancer, que Berenice n’eft plus
pour nous une Heroine théatrale. Si le Public s’eft
degouté de Berenice, ce n’elt pas la faute des Poètes,
ceft la faute des Hiftoriens. C’eft la faute de Bayle,
fur tout. En fon Diétionnaire, il regala Berenice
d’un article, qui gata les pieces de Corneillé'& de Ra-
cine. Elles tomberent à mefure que le livre de Bay-
le fit fortune. Avant lui, les gens de quelque Leéu-
re n’ignorerent point que cette Reine, par aJuvenal
deshonorée, ne merita jamais les regards de Titus.
Mais depuis que Bayle eft entre les mains de tout le
Monde; depuis que les fermes fcavent par cœur la
vilaine hiftoire de Berénice, on n’a plus que du mé-
pris.pour elle.

Si, felon le nouveau Plan de Mr. Rouffeau, Titus
abdiquoit Empires f Titus époufoit Berenice Il en
refulteroit, non feulement effefF infaillible, par M.

Fréron
Année Litteraire 1758. T, VIIL p. 316.
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Freron indiqué: mais encore nous aurions une indi-
gnation horrible pour PEmpereur, deferteur du Trô-
ne imperial; pourquoi? Pour époufer une SJuive
proftituée, qui Veuve libertine de fon Oncle; Mai-
trefle inceftueufe de fon Frére; Femme d’un Roi en-
tore vivant, qu’elle abandonna par libertinage, ne me-
rita point d'époufer, en troifiemes nôces, un muletier
de Vefpafien.

,Si Comneille Racine euffent pù prévoir, que Bayle,
un jour, formeroit ce bel Article: ils fe feroient bien
gardés, malgré toutes les Princeffes, de mettre Bere-
nice fur leur. Théatre. Racine, Pilluftre Racine, y
fongea £i peu, que dans les prémicres repréfentations
de fa.'Cragédie Berenice étoit, non Juive, mais toute
payeñne, &btaverient idolâtre.*-

"41 MU IE 2.Cepandantion fe fonge pbint ici, à décourager les
Poéies:trhgiques, l.Un beau.génie furmonte des ob-
facles.; qu‘un:.efpsit- orné croit invincibles La
conmnoiffance.du métier à d'admirables reffources con-
tre les critiques, fondés fur-la connoiffance de Phi-
ftoire. Nous permettons à nos Poëtes de légéres al-
térations de: petites additions, des anachronifines
mêmes. Malgré ces. avantages, les Poëtes dramati-
ques feroient plus heureux, f leurs Lecteurs Spe-
Étateurs étoient moins inftruits, avoient moins d’at-
tention. à certaines Epoques, Dès mon enfance,- par
exemple, Pal ‘beducoup-aimé 1e” Comte ‘d'Eflex, le
Chef-d’œuvre de Th. Corneille. Le Comte d’Effex
m’a couté bien dé latmes, je d’avoiie avec plaifir.
Dès le jour, que la Chronologie m’apprit, que la
Reine Ælijabeth étoit agée de 68 ans, lorsqu'elle
prétendit encore Etre tendrement idolatrée par Ef-
fex: je n’ai plus pleuré, je l’avoiie encore. ll me

Voy. L. Rac. T. 1. 47.
femble,
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femble qu’il vaut mieux perdre honorablement la
tête fur un échafaut, que de faire l’amour à Une care
caffe royale,

Revenons à Berenice. Il feroit à fouhaiter pour
elle, pour bien d’autres, que le Public n’eut point
de chroniques fcandaleufes, Il faudroit faire quel-
que illufion là-deffus, tout comme on sen fait en
certains mariages particuliers. Il faudroit fuppofer,
que la méchanceté des Hiftoriens des Poëtes fatiri-
ques, ne fcauroit empécher une belle Reine d’être une
Heroine théatrale. Racine n’a cité que Suetone. Te-
nons-nous à cet Hiftorien, digne de foi: Voilà Bere-
nice digne d’être imperatrice Romaine, Epoufe de
Padorable Titus, De cette façon, il y auroit moyen
de rehabiliter, fur le Théatre, Phabile Aînante de Ti-
tus, Mais, au nom de Melpoméne, qu’on ne s’avife
point de prendre le Plan du Philofophe Gtmevois. Cet
Ennemi du Théatre, homme d’ailleurs plein d’efprit,
de fçavoir de merite, doit être fufpe&. Le bon

fens s’oppofe à Hymen du Couple en-queftion, tout
autant que l’Hiftoire Romaine. On préfente au Le-
Éteur le Dialogue fiivant. Peut-être pourroit-il four-
nir quelque idée plus heurenfe, plus conforme à
PHiftoire aux Loix du "Phéatre.

TITUS BERENICE,
DIALOGUE.

BERENICE.
Ye craignez point, Seigneur les reproches amersIN D'une Reine, infultée aux yeux de l’univexs.

Soyez,
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Soyez, en, m'immolant à Rome à fes caprices,
Soyez du Genre humain, cher Titus! les Delicess
Meritez çe furnom: puiffiez vous le porter
Jusqu'au dernier des jours, que l’homme doit compter,
Vous poffediez mon cœur, je pofledois le vôtre,
Dieu nedeftinant point ces deux cœurs l'un pour Pautre,

Sergneur, je pars en Reine. Oublions, que l'Amour
Nous promit tant de fois de nous unir un jour.

TITUS.Qu’entends-je, juttes Dieux que faut-il que Poublie

Faut-il, à fes fujets, que Titus facrifie
Sa gloire fon bonheur Non, Reine, à votre main,
Je dois facrifier tout PEmpire Romain,
Et defcendre d’un Trône, où, fans vous, en parjure,

Poffenftroit enfin les Dieux la Nature;
Mes ftrments font fièrés, vaus'reçûtes ma foi
Par tout vons ferez Rome PUnivers pour moi,

BERENICE.
Cedez, non aux Romains, mais à la Providence,

Elle #mble impronver cette illuftre Alliance
Au Trône des Céfärs, quand vous regnez, Seigneur,
Que les Loix de l’Empire enchainent l'Empereur
Dégagé des Serments, que l’Amour lui fit faire,
Que Titus foit Céfar, non un Amant vulgaire,

"“TITUS.
Tout autre que Titus pourroit de la Leçon

Tirer, à vos depens un indigne foupçon.
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Je fuis jufte, Madame. Au repos de ma vie,
Je vois que Berenice à tort'fe facrifie
Par un trait magnanime, ou plûtôt inhumain,
Vous refufez Titus Empire Romain.
À regret toute fois ici je dois vous dire,
Epoufez l’Empereur, pour l’amour de PEmpire,
Ou ti Rome vous choque, ou ne vous touche plus:
Loin du peuple Romain, donnez vous à Titus
Toujours nous regnerons, où nous vivrons enfemble,

BERENICE.
Ah! Seigneur, que pour vous, en ce moment, je

tremble
Je dois vous déclarer, que le Peuple Romain:
M’offriroit votre Trône fon Titus envain.
Je ne puis être à vous, fi je ne puis détruire
Les Traitres, par les quels vous vous laitfez feduire,

Je n’ofe les nommer.

 TITUS.
Daignez les nommer tous,

Madame, dès ce jour ils feront loin de, nous
Quiconque vous déplait a ceffé de me plaire,

Quels font mes féduGteurs, quel eft ce mittére
Quoi! je fuis le plus grand, me dit on, des mortels,
On voudroit m’ériger un temple des autels,
Je fuis cheri de Rome, dans le rang fuprême,
On voudroit m’arrachex une Reine qui m’aime

BERE-
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BERENICE.“Si le Ciel n’y confent, le faite des Grandeurs,

Seigneur, ne fit jamais la fortune des cœurs.
Seachez que Polémon çe Roi de Cilicie,
Pour obtenir ma main à fon idolitrie
Renonçant par amour, je crûs que ce grand Roi
Adoreruit toujours l’objet de notre foi.
Mais ce Prince coupable aux idoles fitele,
Devint un Apoftat, à fa honte éternelle
Et je me vis reduite à rompre un nœud facré,
Par ce prophane Epoux ainfi deshonoré.
Cet m'expliquer, Seigneur voyez G Rerenice,
En fille de Sion, peut-être Imperatrice
Ou.voyez fi Titus, loin d’être ambitieux,
Sçait quitter, par amour; fon Trône fes Dieux?
Je ne fnis point Efther Fexige un facrifice

ÔTax11 faut n’aÿ r qu’en Dieu, pour être à Berenice,
Les idôles, Seigneur, qu’on vous fait adorer,

Sont des monftres pour moi, qu’on ne doit qu’abhorrer,

TITUS.Lorsque je détruifis, fur l’ordre de mon Pére,
Vôtre peuple, la ville à ce peuple fi chere,
On ne declara point,que pour plaire à vos yeux,
Il falloit être JuiF, détefter nos Dicux
Si ce n'eft qu’à ce prix, que la main fçait fe vendre,
Sans accepter mon cœur, il falloit me Papprendre.

BERENICE,
Jofai, Seigneur, j’ofai me flatter que Titus,

En me portant un cœur plein de tant de vertus,

H Pren-
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Prendroit mes fentiments, quitteroit fans peine
Les Rêves de Numa, ces objets de ma hainc,

Jai dû nourrir l’efpoir, que Titus amoureux,
Pour fe voir mon Epoux, cheriroit nos Hébreux,
En deviendroit le Pére, detruiroit dans Rome
Son culte pueril, opprobre d’un grand homme,

TITUS.En vous aimant je n’ai que le bonheur d’aimer,

Comment avez-vous pû, Madame, préfumer,
Que de Jerufalem le deftru&teur horrible

BERENICE.
Que ne croit point l’amour? tout lui paroit poffible.

Quand il fçait tant de fois, Seigneur, vous ‘propofer

De perdre votre fceptre, afin de m’époufer,
Reconnoillez l’amour; qu’il vous exhorte encore

A ne plus adorer que le Dieu que j'adore.
Se peut-il, que Titus foit lent à concevoir,
Que pour forcer le peuple à remplir fon devoir,
Les premiers Rois de Rome inventerent des fables,
Que les prêtres menteurs rendirent refpeétables

Seigneur! defiez-vous du culte ingénieux,
Où le peuple gemit fous des cH£fs fpécieux,

Où le prêtre impudent fait naître des miracles,
Et, du haut d’un Trepié, debite fes oracles,
Sur tout, Seigneur, fur tout fçachez vous iméfier
Du Pontife impofant, qui fçait deïfier
Qui, rempliffant le Ciel de Deïtés frivoles,
Charge la terre encor d’infipides idôles,

T’a-
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L’avare Politique ofe en tout tems forger
Quelque Fantôme propre à la bien proteger,
Et le Peuplé crédule, imbecille timide,
De Penates nouveaux en tout tems eft avide
Pour l’interét des grande, vôtre culte établi,
Eft de PEfprit humain le chef-d'œuvre accompli.
Vos Temples fomptieux, où, par une eau luftrale,
Rome fe purifie vit dans le fcandale
Ces temples, où vôtre or, vos cierges, vôtre encens,
Et vos lampes fans nombre’ étoufent le bon-fens,
Où tant de dons votifs, de tableaux d’images,
De vos Flamens tufés montrent les brigandages
Ces TFemplés enrichis, ces Flamens fortunés
Devroient ‘parler enfin à vos yeux fafcinés.

C4 d'ansa 5

28 226 si “ai à
Vous-palifiéz j’Seigtieur ler verités offençent

Des Grands accotitumés à croire, fans qu’ils penfent,

Qui voudroit dévoiler, fi ce n’eft mon amour,
Les fcelerats facrés, unis en votre cour
Sur vos triftes erreurs, dans le rang où vous étes,
Les langues des amis feront toujours muetres,
Quel Etre audacieux voudroit vous démontrer,

Que Phomme savilit, ofant idolâtrer
A la face dù Ciel à l’afpe&t de la Terre,
Des Blocs d’or d’argent, ou d’argille ou de pierre
Peut-on, fans indigner, trouver un Empereur,
Aux piés d’un ftatite, enfant d’une vil fculpteur!
Il eft un Livre faint, pour nous Dieu fit Pécrire,
C’eftlà prouver déja, que l’Homme doit le lire.

Ha L’Hom-
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L'Homme y trouve à la fois les loix de l'Eternel,
Et fi l'Homme obeït; quel heureux Immortel
Seigneur ce Livre feul vaut Empire du Monde.
Ah! cherchez y fur quoi notre Bonheur fe fonde.

Seigneur, il n’eft qu’un Dieu, mais terrible jaloux,
Quoi! ne fera-t-il point Titus! connu de vous
Ah, faut-il que Titus du Monde fpit le Maître,
Les délices du Monde, 6 Dieu! fans te connoitre!

TITUS.. F4 2»Vous pleurez, Berenice! épargnez moi çes pleurs,
Pen fuis fans doute indigne, av comble des malheurs,
Des Dieux de mon Païs jentrevais l’impoftures 5,21
Du Dieu, que vous fervez, j'ignore la natures

Et s'il faut là deffus m'expliquer entre nous,
O Reine! en ce moment, je n’adore que'vous.
Pourtant, de quelque amour que l’ame foit éprifg,
Ne vous attendez point que Titus tyranni£e
Rome elt votre Rivale, loin de Pabimer,
Je vous préfére à Rome, j’pfe, encor l’aimer.…
Je defcends volontiers d’un trône méprifable,
Où, fans vous, je ferois un parjure coupable,

Où, regnant avec vous, je ferois criminel
Je-vous immole enfin le trône, non l’autel.
N’exigez rien de plus, fuivez mon exemple,
Madame, uniflons nous, mais fans changer de temple
L’hymen eft moniftrieux, quand il étend fes Droits,
Sur les cultes divins, jusqu’à s’en faire un chaix,,
Adorez votre Dieu; foufrez que Rome adore,
Ses Dieux Où Vrais où faux, que le Public implore.

Pour
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Pour être, par hazard, Empereur dès Romains,
Stiis-je en droit de regner dans les cœurs des humains
De cent cultes divers quel eft le meilleur culte
Si PHomme ofe en juger, c’eft le Ciel qu’il infulte
Le Citt fe plait fans donte à ces cultes divers,
Sans quoi, le meilleur culte uniroit PUnivers.
Pour prix de votre foi, demandez cet ouvrage,
Ma Reine à vatre Dièu, tout puiflant tont fage.
Si votre Dieu, fi bon, ne veut point Paccorder,
Vous convient-il, Madame, à me le demander
Il reft point-de pouvoir, qui ne foit tyrannique,
Au moment qu’il fétrit la liberté publique,
Et sil eft des Climats, où l’Ufage inhumain
Donne le choix dés Dieux au choix du Souverain

"ti

Je_yeux, que fqus mon regne, l’efclave, le maître
Soient libres dans le qulte ‘autant que je fçai l'être.

 BERENICE
Regnez, Céfar, regnez. À ces grands fentiments,

Je cede tous mes droits, acquis par vos ferments.
Nos cœurs sétoient tunis, féduits par l’efperance,
Leurs nœuds ne font rormpus que par la Providence,

Dieu défend que Titus foit jamais mon époux
A ce Dieu j'obeïs. Je pars digne de vous.

<aiaz, 3 4 at 0Ûw“«3 CA-
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CATALOGUE
DE

CHANOINES CELEBRES,
DANS LA

REPUBLIQUE DES LETTRES.
Nemo ignavid immortalis fatkus.

SauL. BELL. juGurt.

AVANT PROPOS.

in Chanoine malade, qui ne pouvoit ni etudier,
1 ni demeurer oifif, s'amufa à compiler le petit

u

lire; parce qu'il nef pas raifonné, devroit l’être,
Le Chanoine fe chargea de ce trava.l mécanique, pour
la confolation de ceftains Fide/ess étrangers dar la Re-
publique’ des Lettres. Ils s’imaginent. que tous les Cha-
noines crotipiffent dans l’ignorance, dans la fainéantife

dans la molleffe. Pour prouver le fait, on cite des
fatires fur tout le Lutrin Poème de Boileau Des-
préaux, N a dit que

Les Chanoines vermeils brillants de fanté,
S'engraillent une longue fainte oifiveté.

Ces deux vers font excellents; Mais ils n’empechent
pas qu’on ne trouve des Chanoines, non verimneils,
fans fanté; qui s'amaigriffent en de longues, en de
bonnes, en de faintes Etudes, L’hiftoire litteraire

eft
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eff la moins fabuleufe de toutes les hiftoires prophanes.
Les Bibliothèques font fes Archives, où le Public peut
recevoir fans peine les preuves les plus authentiques.
Une bonne Lifte de Chanoines, favants diffingues
par leurs ouvrages immortels, eft donc la refutation
la plus propre, à fermer la bouche aux déclamateurs
laïcs, qui, Echos eternels du Juvenal de la France,
médifent en cenfeurs mal initruits, ne decouvrent
que leur propre ignorance.

On fçait affez que Defpréaux etoit récllement, ce
qu’on appelle au pié de la lettre

Limaçon à la Cour Scorpion au Parnafje.

Il haïdoit cordialement Boïlear fon frere, l’Abbê
Cotin, qui tous deux étoient Chanoines, gens de
merite. Cotin, par le fcorpion picque à tout pro-
Pos, étoit de-l’Agademie, françoife; il fçavoit élcs
ts langues 5.,gt) étoit chéri.dans les plus illuftres com-

pagnie£:,. où lon ne. faifoit-guère accueil qu’au
“merite. Il precha 16 Carêmes dans les meilleures

chaires de Paris; fes ouvrages en vers en
profe lui ont valu un article très honorable dans le
DiGionnaire hiftarique portatif de Mr. Ladvocat.
Aindi les fatires de Defpréaux ne font pas des démon-
flrations geometriques. Pour difculper malicieufe.
ment le Poëte on pourroit compiler d’énornics cata-
logues de Chanoines, dignes objets de la fatire. Mais
des liftes pareilles, feroient plûtôt deshonorantes pour
les Papes, les Empereurs, les Rois, les Princes, les
Souverains ‘généralement pour tous ceux, qui con-
ferérent des Chanoinies à des fujets indignes d’en oc-
cuper. Les Fondateurs des Eglifes cathédrales col.
legiales, ne les fonderent point, pour engraiffer

Des Chanoines*Eurards d'abftinence incapables.

H4 Sans
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Sans la connoiffance du Grec du Latin, au bon vieux
tems, point de Chanoinie, point de Canonicat, point
de Prébende. Pourquoi difpenfe.tfon, en nos jours,
de la connoiflance des langues favantes, ceux qu’on
pourvoit de Bencfices? Les fatires, qu’on lâche con-
tre le haut Clergé, ignorant fans mœurs, rejaillif-
fent toutes fur les Souverains de ce Clergé. On ne
fcauroie blîmer Fidiot, qui, pour mieux fubfifter, ac-
cepte une Prélature ou une Chanoinie, qu’on lui offre,
contre Pefpiit des Statuts, dont il fe moque,

La Republique des Lettres fe glorifie cependant d’a-
voir eu, d’avoir encore, des Citayens- Chanoines,
qui lui font honneur. Plus d’un de mes Igéteurs fera
furpris d’apprendre ici, que le Chanoine; le plus il.
Juitre le plus- refpéétable,’ fût in Châanoine
devinez un Chanoitie Polonois. L'Europe en-
tiere, à fraix communs, dévroit lui ériger des fta-
tes, dans toutes les grandes villes. Faut-il que je
le nompie? ‘Sans doute, puisqu’on peut'poffeder par-
faitement l’hiffoire litteräire; néanmoins avoit
oublié, que COPFKNIC, l’immortel COPERNIC,
fût Chanoine. ‘A Thorn;-wille de la Prüfie royale, ce
grand homme nâquit Pan‘ 1473. Bon Philofophe,
bon Medecin, 11 fit an‘ voyage en Italie, devint Pro.
feffeur en Mathematiques a'Rome. De retour en fon
païs, il obtint de Luc /atzelrod fon Oncle mater.
nel, une Chanoinie, dans PEklite-de 7armie, dont
cet Oncle étoit Evêque. Cz fût alors, qu'à l'ombre
de fa cathedrale, Copernic compofa publia fon di-
vin ouvrage de Motu offauæ Sphæræ, établiffane fon
{yftême du foleil immobile (//ä /0/) du ftiouvement

de la terre. "9toc
Je n’en dirai pas d'avantage parce que je ne fiis

qu’un Babiolifte que les favants n’ignorent point, ce

que
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que je pourrois dire là-deffus; que les ignorants ne
Meritent pas que là-deflus je les inftruitez Copernic
tft au deffus de mes cloges,

Décide maintenant, équitable Public!
Si le fier Defpréaux valät ton Copernic?

On prie encore le Publié de confiderer, que dans le
Ceremonial Romain l’Empereur eft recu Chanoine de
St. Pierre. Les Comtes d’Anjou dans l’Eglife de St.
Martin de Tours, auifi bien que ceux de Nevers. Que
les Rois de France ‘font Chanoines de PEglie de St.
Hilaire de Poitiers, de‘St, Julien du Mans, de St. Mar-
tin de Tours, d’Angérs de Chalon. Les Ducs de
Berri, Chanoines de St. Jegn de Lyon. Les Comtes
de Chatelu premiers Charidines d'Auxerre, que Hum-
bert, Dariphin de Vientié Étoit Chanoine de la gran-
de Eglife. (Du Chnge &Moreri.) Les Rois d’Efpagne
font-totjohtt les premitis Chânoines de la Cathedrale
de Barcelitife “Chaëlés’ IT. prit poffetion de la Pré.
bende le 18 d’OC. 1759.

“CATALOGUE
DE

CHANOINES CELEBRES.
A

«bbadie, Doyen de Killalow en Irlande.
Abbot, George, Chanoine Doyen de Winchefter,

Archevéque de Cantorberi.
Adam de Bremen, Ch. à Bremen.
Adany de Muremuths-Ch: de St. Paul à Londres,
Adrien VI. le Pape, Ch. de Louvain.

Hs Aia-
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Alabafter, Guillaume, Ch,de $S. Paul à Londres,

Albert d’Aix, Ch, d’Aix la Chapelle,
Aldrich, Doy. à Oxford,
legrin, Jean, Ch. Doy. d'Amiens, Card. Patriarch

de Conftantinople,
Alen, Guill. Ch. d'Yorek Cardin.
Ales, Alex. Ch. de S. André en Ecoffe.
<ljonje, Paul, Ch. à Segovie Ev. de Burgos.
Alfred, Ch. d’Yorck.
£imand du Caftel, Ch. à Tournay.
Anunirato Scipion, Ch, de Florence,
Amour, Guill. de St., Ch. de Beauvais.
Audio Pierre d’, Ch, à Colmar.
Anfelme de Laon, Doy. de Laon,
<njelme de Liege, Ch. à Liege.
£lnsleus Henri, Ch. à Muñpic.
Antelmi, Jofeph, Ch. de Frejus.
Antonio, Nicol. Ch. de Seville,
Arvnauld, Henri, Ch. de Toul.
Arnoul, N. N, Ch. à Hildesheim à Lubec.
<rnoul de Wezel, Ch. à Cologne.
dtterburi, Franc. Doy. de Wëltminfter Ev. de Ro-

chefter.
Avila, Sanche d’, Ch. d’Avila, Ev, de Plazencia.

Babin, Franc. Ch. d’Angers.
Bajus, Michel, Doyen de Louvain.
Bali, Jofeph, Ch. de Bari" f

Balie, Jean, Ch. d’Angers, Cardinal.
Barreiros Gafp. Ch, d’'Evora.
Bafin, Bern. Ch, de Saragoffe, y 4
Baten, Henri, Ch, de Liege,
Baudouin, Ch, de Laval.

Bay Jaq. Doy. de Louvain. xBedell, Guill. Ch. à Norwich, Ev. de Killmore.
Begaut, N. N. Ch. de Nimes,

at Bell,
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Bell, Jean le, Ch. à Liege.
Bellay, Joachim du, Ch. à Paris,
Beneditti, Jean 5 Ch. de Breslaw de Cracovie.
Berni, Franc. Ch. de Florence.
Berthault, Pier., Ch. de Chartres,
Beuf, le, Ch, d'Auxerre.
Beyerlinck, Laurent. Ch. d’Anvers.
Bianclini, Franc. Ch, de St. Marie de la Rotonde &c,
Bignon, Jean Paul, Doy. de St. Germain l’Auxerrois.
Binsfeld, Pier. Ch, de Trêves,
Blanc ou Blanco, François le, Ch. d’Oviedo de Pa.

lenza, Arch. Evêg. de St. Jacq. en Galice.
Bocquillot, Laz. André, Ch. d’Avalon.
Bojleau Jacq. Ch, de la St. Chapelle à Paris,
Boileau, Jean Jacq. Ch. de St. Honoré à Paris.
Borrich, Olaus, Ch. à Lunden.
Boniface VIIE, Pape, Ch: de Lyon.
Bofi, B. du, Ch. de Beauvais.
Bofuet, Tucq. Ben, Ch,“ de Metz, Evêque de Meaux.
Boucher,-Jéän; Cle, Doyen de Tournai.
Bouckot, Ch. à Potit à Mouffon.
Bourbon, Nicol. Ch. de Langres,
Bramhal, Jean, Ch. d’Yorck de Rippon Primat

d'Irlande,
Braun, George, Doy. de N. D. à Cologne.
Bredenbach, Tilmanus Ch. d’Anvers de Cologne.
Brenz, Jean, Ch, à Heidelberg.
Brodeau, Jean, Ch. de Fours.
Brun, Conrad Ch. d’Augsbourg,
Bruno, St. Ch. de S, Cumibert à Cologne, Fondateur

de l’ordre des Chartreux.
Bi unon, Thomas, Ch. de Windfor.
Bull, Georite, Ch. de Glochefter, Ev. de S. David.
Burnet, Thom. Ch. de Salisbury.
Bujeret, Fräne: Ch, à Cambray puis Archev.

Caba-
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Cabafole, Phil, Ch. de Cavaillon.
Calcagnin, Cœlius, Ch. de Ferrare.
Camu/at, Nicol, Ch, de Troyes.
Capet, Jean, Ch. de Lille.
Capifucchi, Jean Antoine, Ch. du Vatican Cardinal.
Cagi/ucchi, Paul, Ch. du Vatican.
Carafe Ant. Ch. de S. P, à Rome Card,
Cardinal, Pierr. Ch. à Puy.
Ca/aubon, Meric, Ch. à Cantorburi.
Ca/enesve, Pier. de Ch. à Touloufe.
Caflel, Edmond, Ch, à Cantorburi.
Cafiro Leon de Ch. à Valladolid.
Cave, Guill. Ch. de Windfor.
Champeaux Guill. de, Ch. de Laon Eve de Chalons

en Champ...Charlier, Gilles, Doy.- de Cambrai,
Cha: ron, Pier. Ch, de Bourdeaux puis de Condom.
Chejnau, Nico). Doyen de St. Symphorien à Rheims.
Chillngworth, Ch. de Brixworth dans le Nordhampton.
Choifi, Franc. Lim. de, Ch. Doy, de Bayeux.
Ciccoperius Franc. Ch. dela Collegiale de St. Pierre

de Mafia.
Clarcke, Jean, Doyen de Ssligburg, Archev, d’Armach,

Clement IV. Pape, Ch. du Puy, en Velai.
Coccius, Joffe de Bielefeld 5 Ch. de Juliers.
Cochieus, Jean, Ch. de Breslaw.
Colet, Jean, Ch. de S, Paul à Londres:
Comiers, Claude, Ch. d'Embrun.
Copernic, Nicol. Ch. de Warmie.
Cordes, Jean de, Ch. de Limoges.
Cofin, Jean, Ch. de Durham,
Cotin, Charl. Ch. de Bayeux.
Cre/cembeni, Ch. de St. Marie in, Cosmedin,

Cretin, Guill. Ch. à Paris,Cudworth, Rodolph Prebend. de Glocefter-,

Curiel, Jean Alphonfe, Ch, de Bourgos de Sala*

man que
CuyFs
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Cuyk, Henri de, Ch. à Malines, Ev, de Ruremonde,

Dafitz, Etien.… Ch. de Pampelurie en Navarre.
Dausquius, Claude, Ch. de Tournay.
Defendente, Lodi, Ch. à Lodi.
Delany, Patrick, Doy. de Down en Irlande.
Derham, Guill. Ch. de Windfor.
Dirois, Franç. Ch. d’Avranches,
Dingo/s, Jean, Ch. à Cratovie.
Docampo Florian, Ch, de Zomora en Efpagne.
Dodo, Angultin, Ch. à Basle.
Donne, Jean, Doyen de S, Paul à Londres.

Æmille, Paul, Ch. à Paris,
Efves, Diego, Ch, à Saragoife.

rm

«143%Fabri, Jems, (Gbuù Couflènce,, Eyêque de Vienne en

Autriche... DE A É C!Felibien, Ch,.de Chartres is, at:
Fell, Jean, Ch. d’Oxfard &,Ev.
Fevre, Jean le, Ch. de: Laugres,
Featley, Daniel, Prebendaire d’Aéton près de Londres,

Ficir,, Mexfile, Ch. à Florence.
Flavigny Valerien de, Ch, à Rheims,
Franc, Martin le, Ch, de Lauzanne,
Froifard, Jean, Ch, de Chimai.
Fuller, Nicol. Ch. de Salisbury.
Hurflemberg Ferdin. de, Ch. Ev, de Paderborn

Muntter,

Gagliardi, Ch. de Brefcia.
Gale Thom. Doy. d’Yorck,
Galland, Pisrx. Ch, à Paris.Gangliani, Pompée, Ch. de Capoue,

Garzia Dominique Ch, de Saragoffe,
Ga/par,/Simonci Ch. de St, Marie’ majeure,

Gajen-
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Gafendi, Pierr. Ch. de Digne.
Gaudin, Jacob, Cl. à Paris.
Gedoyn, Nic. Ch, de la St. Chapp. à Paris,
Gendre, Louis le, Ch, à Paris.
Genet, Franc. Ch. d’Avignon, Ev. de Vaifon.
Gentilis de Bechis, Ch, de Florence, Ev. d’Arezzo.
Ge/ner, Ch. à Zurich.
Ghenard, Ant. Ch. de Liege.
Grammbullari, Pierre. Franc. Ch. de Florence.
Gilot, Jag. Ch. de la St. Ch. à Paris.
Giron, Garziss de Loayfa, Ch, Archév: de Toléde,
Glancill, Jofeph, Ch. de Worcetter,
Gleim, Ch. à Halberftad.
Gode/calqui Ch. à Liege. an FANGongora Targore, Ch'h-Gordoue,'
Gorskius, Jaques, Ch. à Cracovie.
Gonfet, Ch.-de'St, Jâques-de Hôpital à Paris,
Gravina, Pierr. Ch, à Naples.
Greban, Arnoul, Ch. du Mans,
Grécourt, J. Bapt. Ch. à Tours,
Gropper, Jean, Ch. à Cologne,
Gros, lè, Ch, à Rheime,
Grotius, Gerard, Ch, d’Utrecht, d'Aix la'Chapelle,
Guette, Charl. Ch. de Luçon.
Guilland, Claude, Ch, d’Autun,
Guilleaume, de Nottingham Ch. d’Yoreld.
Guimier, Come, Ch. de St, Thomas du Louvre,
Gunning Pierre, Ch. de Gantérbori, Ev. de Chi-

chefter.

Habert, Ifac, Ch. à Paris.
Hackluit, Richard Ch. à Wefminter,
Hall, Jofeph, Doy. de Worcefter, Ev. de Norwich,
Hailer, Berth. Ch. à Berne.
Hailier, Franc. Ch, de St. Malo, Ev, de Cavaillon.
Hangeft, Jexome, Ch. du Mans,

Harée,
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Harée, François, Ch. de Bois le Duc de Namur de

Louvain,Hare, Franc. Doy. de Worcefter, puis de St, Paul

à Londr, Ev. de Chithetter,
Heilin Pierr. Ch. à Weftrminfter,
Hemelaer Jean, Ch. d'Anvers.
Hemming, Nicol. Ch. à Rodfchild près de Copenhague.

Henri de Huntington, Ch. de Lincoln de Hun-
tington,

Herault, Ch. de Cantorburi.
Hermant, Godef, Ch. à Béauvais.
Hervet Gentien, Ch. à Rheins.
Heuter Pontus, Ch. à Gorrum Arnheim.
Holflen, Lucas, Hambourgeois, Ch. de St, Pierte à

Rome.
Hofius, Stavial.! Ch: à Cracovie, célébre Cardinal,

cHackfon, Jeans. Prsbtvd. de: Wherwell.

aackJon, Thom. Ch, de Wiänchefter, Doy. de Pecers-
bourgh.

cHacques de Vitri, Ch. de-Dognies Cardinal.
H'anozki, Jean Daniel André, Ch, à Scarbimir.
c}anjenius, Corn. Doy, de Louvain Ev. de Gand,
'anfon, Jaq. Doy, à Louvain.
aJeune, Jean le, Ch, d’Arbois.
eJoly, Claude, Ch,‘à Paris,

Kennet, White, Doyen; puis Ev, de Peterborough.
Kidder, Richard. Ch. à Norwich, Doy, de Peterb. Ev.

de Bath. de Wells.
King, Jean, Doy. à Oxford, Ev. de Londres.
King, Guill. Doy. de Dublin.
Knight, Samtiel, Prebendaire d’Ely.
Æranz, Alb. Doy, à Hambourg.

Ladvo-
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Ladvocat, Nicol, Ch. à Paris, Ev. de Boulogne.
Lancelot, André, Ch. de Weftmintter, Ev. de Win-

chetter.
Lange, Rodolphe de, Ch. Grand-Prévot de Muntter,
Lange, Charles, Ch, à Liege.
Langen/tein, Henri de, Ch. à Worms,
Latome, Jaq. Ch. à Louvain.
Lavocat, Billiad, Ch. à Paris.
Leiden Phil. de, Ch. à Utrecht.
Leon, Ch. à Paris,
Letlnnath, Herman, Doy. à Utrecht.
Lichtwer, Magnus Godefroy, Ch. à Halberftad,
Lightfoot; Jean, Ch, à Ely.
Laitleton, Adam, Ch. à Weftminfter.
Livinius, Jean, Ch. à Anvers.
Lioyd,'Guill. Prebendaire de Rippon, Doy.:de Bangor,

Ev. d’Afaph.
Lopez, Diegue d’Ayala, Ch. de Tolede,

3

Lyous, des, Doy, de Senlis.

Maan, Jean, Ch. de Fours.
Macé, Franc. Ch. à.Paris.
Mainard,. Ch, à T auloufes
Malleman, Jean, Ch, à Paris.
Mallet, Charl. Ch. à Rauen.Mallinckrot, Bernard de, Doyen de Munfter.

Mangey, Thom, Ch. de Durham.
March, Ewald, Ch. de St. Jean-à-Qsnabruc,
Murguarin de la Bigne, Ch‘de Bayeux.
Mar/ollier, Ch. d’Ufcz.
Marti, Emman. Doy. d’Alicante,
Ma/clef, Franc. Ch, d'Amiens,
Matamoros, Alph, Garzias, Ch: de Seville.
Maucroix Franc de, Ch. de Rheims:
Maupertuis, Jean Bapt. de, Ch. de Bourges.

Maxwel, Jean, Prebend, de Connor.
Mena-
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Menage, Gilles, Doy. de St. Pierre à Angers.
Mercier, Guill. Doy. de Louvain,
Mertin, Jay. Ch. à Paris,
Michalore, Jaq. Ch. à Urbin.
Middendorp, Jaq. Ch, à Cologne,
Mire, Aubert le, Doy. d’Anvers.
Modius, Franc. Ch. d’Aire en Artois.
Molinet, Jean, Ch. de Valenciennes.
Mongitore, Don Antonio, Ch. à Palerme.
Montrenl, Jean, Ch. à Toul,
Moringé, Ger. Ch. de St. Tron au prïs de Liége.
Morley, George, Ch, à Oxford, Ev. de Worcettec,
Morvilliers, Jean de, Doy. de Bourges, Er. d’Or-

Jeans.
Mouchy, Ant. de, Ch, de Noyon.
Moulins; Guyax dd, Ch. d’Aire en Artois.
Mudge, Zach. Ch. à Exceter.
Mnelen, Guilleaumie vare-der, Sr d’Oudbrockhuyfen

Doy, de la Cathed: d’Utrèche. ï
Mur, Conr. de, Ch. à Zurich.

Nanni, Pierre, Ch, d’Arras,
Naudé, Gabriel, Ch. à Verdun.
Nicaife, Claude, Ch. à Dijon.
Nicolas de Cufa, Ch. à Coniftance.
Nicolas Maguire, Ch. de ‘Hillard, Ev. de Laghlyn en

Irlande.
Nicolas, Charles Maguire, Ch, de la Cathedr, d’Armagh

en Irlande.
Noir, Jean le, Ch, de Seez:

Overau Jean, Doy, de St. Paul à Londres, Bv, de
Coventry Lighfield.

Owen, Jean Doy. à Oxford,

1 Paez,
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Paez Rich. Doy. de S, P. à Londres.
Pagi, Gr. Prev, de Cavaillon.
Paleote, Gabriel, Ch, de Bologne Ev. de Sabine

Cardinal.
Pamele, Jacq. de, Ch. de Bruges, Archid, de St, Omer,

Prev. d’Utrecht.
Pancetta, Camille, Ch. à Padoue,
Faniin, Guill. Doy. de St. Gudule à Bruxelles,
Paohteri, Guifeppe, Ch. in Pefcheria.
Papillon, Philibert de, Ch. de la Chapelle aux Riches

de Dijon.
Paradin, Guill. Doy, de Beaujeu.
Parafols, Ch, de Sifteron en Prbvence.
Pardaillan, Pierre de, de Gondrin d’Antin, Ch. à

Strasbourg.
Parker, Matthieu, Doy, de Lintoln, Archev. de Cart-

torberi,
Parker, Samuel, Ch. de Cantorberi, Ev. d'Oxford,
Pajcalin, Pompée, Ch. à St, Marie maj.
Patrice, Auguftin Piccolomini, Ch. à Sienne.
Patrick, Simon, Ch, de Péterborough, Ev. d’Ely.
Pauli, Jerôme Ch. de Barcelone,
Pauw J. Corn. de Ch. à Utrecht.
Petit-Pied, Nicol. Ch, à Paris. "1-2
Petrarque, Franc. Ch. de Parme de Padouë
Pierre Comeftor, Doy. de "Troyes.
Pierre, Lombar, Ch, à Chartres, Ev, de Paris,

Pignorius Laurent, Ch. de Trevife.
Pighius, Alb. Gh, à Utrecht.
Pits, Jean, Ch. de Verdun Doyen de Liverdun.
Plumoyen. Joffe Joieph, Ch. d’Ipres,
Pocock,Eduard, Ch. à Oxford.
Porte, Gilbert de la, Ch. puis Ev. de Poitiers.
Portes, Philip. des, Ch. de la S. Ch, à Paris.
Potter, Chriltoph, Ch, Doy. de Wotchefter de

Durham.
Pora-
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Povodovius, Jerôme, Ch. à Cracovie,
Prevoft, Jean, Ch. de Gerberoy.
Prideaux, Humphrey, Ch, Doy. de Norwich de

 Suffolck.

Quérengi, Ant. Ch. à Padoue,
Quintin, Jean, Ch. d’Autun.

Radevic Ch. à Freifing.
Rance, Dom Armand Jean le Bouthiilier de, Abbe de

la Trappe, Ch. de N. D. à Paris.
Regnier Mathurin, Ch, de Chartres, premier Poëte

Satirique en Frances
Robin/on, Hugues, Ch. à Glocefter.
Roy, Guill. le, Ch. à Paris.
Roy, Piozre de, Ch,;de Rouen.
Roye, Gui de, Ch. de Noyon, Archev. de Rheinis.
Ron/ard Pier: Ch. de iLours.
Roneres, Franc. Ch, de Toul.
Ruel, Jean,€h. à-Paris…!.Hu/l, George, Doy. de Connor, Ev. de Dromorc

Irlande.

Saint-<}ulien Baieurre, Pierre, Ch. de div. Chapits,
Doy. de Chalôns en Bourgogne:

Sander, Ant. Ch. d’Ypres,
Sandire, Jean, Ch. de St. Bavon,
Sanderfon, Robert, Ch. à Oxford Ev: de Lincoln.
Sandoval, Berñ. Ch: à Tolede.-
Sandys, Edwin, Ch, d’Yorck.
Savary Philemon Louis de,.Gh. deuSé, Maur des

Fofkes,Saxon, le Grammairien, Ch. Prev." de Radfchild,

Sche/ffraien, Eman. de, Cb..d’Anvers.
Schlingerland, Jean Franc. Cln de Douays
Schuiting, Corn, Ch, à Cologne.

ka LasDéguir
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Segqui, Ch. de Meaux. ySencca Jean Prévot d’Halberftad.
Spifame, Jaq. Paul, Ch. à Paris, enfin Archev. Card.
Stapleton, Thom, Ch. de Chichelter de Louvain,
Stemter, J. Chret. Ch. à Zeitz.
Steyaert, Martin, Ch, à Louvain à Ypres.
Stillingflect, Eduard, Ch. de St, Pani, Doy. de Can-

torbery.
Swift, Jonathan, Doy. de Dublin.
Suicer, Jean Henri Ch, À Zurich.

Talbot, Rob. Ch. à Norwich.
Tapper Ruard, Doy. à Louvain.
Tena Louis, Ch. d’Alcala.-
Thorndike, Herbert, Ch. à Weftminiter.
Tillotfon, Jean, Doyen, puis Archév-de Cantorbery.
Tinffor, Jean, Ch. à Tournay.
Torck, Jean Rotger de, Gr. Prev. dé Minden Ch. de

Muntter de Paderborn.
Torre Phil. della, Ch, à Ciudad de Frionl.-

Tounfon, Rob, Doy. de Weftimintter, Ev. de Salisbury.
Tournay, Gervais de, Ch. de Soilfons,
Treuvé, Sim, Mich, de Ch. de Meaux.
Trionfetti, Ch. à Bologne.
Trublet Ch. Archid. de-St. Malo.
Twels, Leonard, Ch. de S, Paul à Londres.

Vair, Guill. du, Ch. de. Meaux, Ev. de Lizieux,
Valla, Laurent. de, Ch.de St. Jean de Latran.
Venuti, Philip. Ch. de Crotone,
Vergara, Jean; Ch. à Tolede.’
Vigor y Simon Ch. à Paris, Ev. de Narbonne,
Vivant, Franc. Ch, À Paris.
Fofius, Gerard, Ch. à Tongres,
Voius, Kaac, Ch. de Wurdfor,

5 Uji-
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Ufjevins, Jag. Chanc. de St, Patrice à Dublin,

Woaifh s Nicol, Ch, à Dublin, Ev. d’Afery en Ir-
lande:

Waltham, Roger, Ch. à Londres.
Waterland, Daniel, Ch, de Middelfex.
Whithy, Daniel, Ch, à Salisbury-

Whitaift, Jean, Ch. Ëly,
HWukins David, Ch. à Cantorbery,
Wolf}, Jean Gafpar Profeifeur Ch, de St. Charles

«à Zurich.Warmius, Olaus, Ch. de Lunden,
Wotton, Henri, Prev. d’Eaton.
Zn ingét Ulk. Ch, de Conftance.

,Salvo jure addendi.

2 patte VV Li 1 CT verety LA-APOSTILLE
Pr"Nous les litterateurs connoiffent l'ouvrage de Ba/llet,
1] furles Enfants devenus célebres, par leurs études,
ou par leurs écrits. Baillet cependant, foit par oubli,

foit par ignorance, ne mit point fur fa litte un bon
nombre dé fayants précoces, çonnus pour’ tels dans
PEurope litteraire. Un jeune Hambourgcois, plus
ipftruit que Baillet, là-deffus fe fit un devoir, de ren-
dre juftice à cinquante deux enfants célébres, omis
par l’Auteux françois. Gomme, la Differtation latine
de ce favant de, Hambèurg eft devenire affez rare; on
ne fera peut-être pas faché, de trouver ici les noms

[3 deDavid Srhulte, in Difereat. de Doctis precocibus, qua
’heceffiones ad Adr, Bailleti Kbrum: Des enfants célébies

fc, 1703-
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de ces enfants fi dignes‘ de memoire. Les voici à
tout hazord, dans l’ordre alphabetique Jean Affel-
man, Jeu Bapt. Amaltiieus; (nom fuppofé) Franc.
Bacon de Verulam, Balde, Jean Barclay, Sam. Bohl,
Jcan Buxtorf le fils, Jean Calvin, Joachitn Camerarius,
lac Cafaubon David ‘Chytræus Abrah. Couleius,
Ardré Dinner, John Donne, Frid. Doerfeld, J. Dru-
fe, Marq. Freherus, Jean Freinshemius Pierre Gal
feudi, Rob. Gentilis, J. Cafimir Gernand, Chriftophi
Helsieus, Matth Hoë; ‘Jod. Hond, ’Joach. Jung
Cafp. Kinfchot, Nicol. Kmicic, Jean Laæ@z, Pierre
Lambec, P. Lauremberg, Jaq. Scbaft. Lauremberg,
Chrifleph. Longolius, fôh. de Medices Baléhaf. Meil
ner, Jean Miltor, Michel de Montaigne, Dan. Ge-
orge Morhoff, Paul Muller, Jean’ Ern. Offerman;
Charles Patin, Thom. Reinefius, George Sabinus,
Jean Ad. Scherzer, Dan, Stahl, Jean Sponde, Jean
Louis Troft, Augufte Vargnius, Dion. Vofius, Fab.
Urlnus, Louis Wower,

Un autre favant d'Allemagne, un Profeffeur,
promit en même tems de fournir quelqures-cetitaines
d'enfants non ‘moins illuftres iréonriés'au' bon
Baillet, qu’il accufa’ ‘d'un-” grand nombre de fautes
confideyables. Jignore fi "le Profeffeur ‘d'pû Sacqui-
ter de fa promefie. Les petites Differtdtions fe per-
deht dans la foule an ne féait comment les fauver de
Poubli, ni où les detetrer, après un ‘certain nombre
d'années. Toujaurÿ oil VHient de voir cinquante
deux fautes d’amiffon, éommifes pat Bdillet, qui
étoit Bibliothecaire, ‘Qn ne conçoit point comment
Gafendi, Calvin, Cafdubon, Montaigne: Patin &c.

ont
Sebaffinn Kovtholt, Prof. Publ. Kilonienfis tn ‘Differe. ‘de
Studio fenili, vid. Nova Litteraria Germaniæ<ooll. Ham-
Furgs 1707, men. Fnl. p.345. ên 4
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ont pû fe refufer à fa memoire. Mais le fait étant
clair conftant; on aura quelque indulgence, pour le
Chanoine, compilateur de ce Catalogue. Ce Chanoi-
ne, non Bibliothecare, fe declare coupable de mille
mille fautes d’omifflon cn ce genre. On doit les lui
pardonner, en confiderant, qu’en France comme en
Italie, les jeunes Ecclefiaftiques s’crigent dabord en
Abbds. Publient-ils, fous ce titre, quelques ouvra-
ges: ils confervent ce titre, dans le Public, quelques
Chatoinies qu’ils obtiennent en fuite, En Angleterre
les Auteurs Chanoines, fur tout lorsqu'ils font Do-
éteurs en Théologie, ne fongent guére à fe dire Cha-
noines. ‘Ce ne font que les Doyens des Chapitres,
qui sannôncent comme tels. Parviennent-ils à pou
ter des Mitres: Il n’eff'plus queftion de leurs premie-
res Prebendes, «En Allémagrie &n Pologne c’eft pis

encore. Stunt y ‘Ma nhes 1 due
Malgré tant détiiateIR té\Hâtte dé doiner au

Catalogue y &vée le ttis S'il Supplément conitdérable,
toujours css

Salvo jure addendi,

I4 II, SUI-
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I. SUITE
D'EPIGRAPHES.

Devant les fermons de M. Lafiteau, Evé-
que de Sifteron, à Lyon 1747--

4 Vol, in 12:

ro x à setPr frappant que faînt Chryfoftome, 23"

Le cher Prélat de:Sifteron;
Degoûte ici tout honnête homme,

Du Monde Fourbe Fanfaron.
“N°

Sur deux points l’orateur: fe fonde,
ADeux points que nous devons figner

Tout ef} à perdre avec le monde,
Avec lui, rien weft à gagner.

A UE»
Devant la Religion, Poëme de M,

L “Raèige.

Pose #0Quel temple, Efprit Hitmäin! iti s'ouvre pour toi!
La raifon lumineufe y faÿé briller la foi

Le ciel, par une Mufe fainte noble belle,
Nous offre une fortune immen(e non mortelle,

Devant
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Devant le-Livre intitulé Inftruction pour

les Noviges,. ouvrage, qui, peut etre
également utile aux perfonnes feculie-
res, par le P. Pacifique de Tannay,
Exprovincial des Capucins. à Poitiers
1748. in 12.

Apprennez ici, Libertiris

“A‘'dévenis vrais Capucins,

Ou fuyez, de peur du fcandale,
Et Ja beface la fandale.

Chrêtiens quand vous apprendra-t-on
L'Art d'éviter le Capuchon

Ditu“tie feanPats-il point féuteirir fôn Eglife,
Sans le cordon noîtews de Saitit François d’Aflife 2

Devant té$ Differtations für les appéritions

t  desAñges; des Démons, des Efprits,
fur les Revenants, Vampires

d’Hongrie, de Boheme, de Moravie
"&'deSilefie, par le RP Doin Caïmet:
à PariS 1546, in 12:

Iluftre dote cher Calmet
«"Fon noble Efprit, fur:les Matiéres,

Où -nagent nos Vifionnaires,

Auroit pû garder le Tacets
Il ef des Cas, où l’incredule
Nef poirit Panimal ridicule.

Is Devantsavof
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Devant les Inftitutions Newtoniennes, ou

introduction à-la Philofophie de New-
ton, par M, Sigorne, de la Maifon
Societé de Sorbonne Prof. de Phil. en
Univ. de Paris. 1747. 2 Vol. in g.

Déscartes détrôna l’ihvineible Ariftôte.
Déscartes, par Newton, fera-t-il détrôné

Newton n’eft point encor dans Paris couronné,
Où les chers T'ourbillens ont plus d'un DonQuichotte.

Devant la Henriade Poëme Epique, de M,

de Volzaire.

Ence.eût fon Virgile; Achille eût fon Hgmêre;
Bourbon, non moine beureux, pour fon Chantre a

Voltairt.

ceept 10 go, po D4

ve gheDevant les difcours hiftoriques politi-
‘ques für Tacite, de Gorgon,

2 Vol.
c…Sd A, altGordon, auffi Romain que.fon T'acite mérte,

En citoyen Anglois Gifanta ces difcourss

Si des cours en Eutope adoptent fon {ytteme,

Ces couirs ne feront plus des cours.
aifatl

Devant
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Devant la Religion proüvée par les faits,

de l’Abbé de Hourteville. 3 Vol. in 4-
741. à Paris.

Qu'il eft beau, cher Houtteville
Qu'en ce Traité precieux,
Le Leéteur judicieux

“Ne répronve aque le file;
Qui fçait excufer le.tien,
Montre un cœur vraiment chrétien.

Devant lhiftoire-du Concile de Trente,
de,Fra-Paolo, Sarpi, traduit par le Pere
Courayer.2Nol.in 4.

ouDquéeHliftéitornéridique,
Fait un œuvre; fatirique.

Cet ouvrage eft un Tréfor, 5

Qui vaudroit fon pefant d’or,.
À Gp pouvdit; par fon beau file,

Hâter;le futur Concile,

A lx-tête dés Sailfids &Efprit des Con-
verfations agréables &c. &c, de Gayoz de

‘Pizaval……
Pots pourris, qufpenrront plaire,
Sur tout à plus:d’an-Libraire.

an 'o a 7 Devant
jsContre cet ouvrage 1%kbbé Désfontaînes à fiit imprimer

#0 lertres, dont le fond appartient au P, Hognan Jefuite,

it
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Devant le Diable boiteux de

M. le Sage.

Si ce Diable boiteux Efpion de le Sage,

Vient jamais à Paris: O quel Rerin-Ménage*

Devant le Théatre de la Foire ou l'Opera

Comique.

Si le Bon-Sens, quelque fois trop rigide,
C Véut déclarer ce'théhtéé'infipidés «4 Faure

 Lk Siéklé'ncdrde; ax plus honnêtes gens,
LuLe droit de rire;‘eri depit du bon-fénè*

Quel Mifantrope, ou’ quel Scribe hypotrite,

Hait Arlequin Süitane Favorite?
Pgo t A1 0,

Devant 1 Mondé, fou, préferé au Monde
fage, en vingt éviquatre Promenades,

Nouvelle Edition en 2 T, Amft, 1732;

Sans'le don de-devitier: Se Cry)
On peut long -tems promener 4

Les yeux fur ces Promenades, 3
Et les trouver encon'fades; uû à

L’Ecrivain, toujours obfcur,

Manque fon but, à.coup fie.

hs‘. RITDevant

mr
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Devant l’Hiftoire de l’Academie des Inferi-

ptions Belles Lettres, encore de-
vant les Memoires de Litterature tirés
de cette Academie Royale: Edit. d’Amit.

O que de Foires litteraires
Pour vous Litterateurs, Boutiques falutaires;

Si tout n’eft pas fort recherché,
‘Tout eft'au moins à grand marché,

Devant Phiftoire de Padmirable Dom Ini-
go de Guipyféoa, Chevalier de la Vierge,

Fondateur. de la Monarchie des Ini-
ghifles, par le Sieur Hercule Rafiel de
Selvé.e® Mol, in;x2 Ala: Haye, 1736.

Chrétiens ne lifez point ces Livrets de vos doigts.

Lifez comment un Page, Officier de merite,
Rénonce à fon metier, fonde, en faint Hermite,

Ce Peuple de favants, qui fait trembler des Rois,

Devant l’Efpion civil politique, par
M. D. V. furnommé Je Chré-

tien errant.

Chrétien errañt, jeune égaré!
Moins malheureux que toi, ton livre eft enterre.

9 Devant

Selon l'Hiftorien H. R, de Sélw.
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Devant l’Homime -Machine.

O qu’on pardonne à la Mettric,
Cet Avorton ce Monttre affreux
Il Pengendra le malheureux,

En traverfant Chiatus in Mnfert,)

Devant la Friponnerie laïque des préten-

dus Efprits-Forts d'Angleterre, ou re-
marques de Phileleurhére de Leipfic
trad. dé l’Anglôts fur Edit. VII. Amit.

1738-

Bentley, qui très favant peu poli, dit-ôn
Appelle un Chat un Chat, E Collins un fripon,

ER ce Saxon Phileleuthéte,
De l’horrible Deïsme admivable adverfairé

En favenr de la caufe, exctifbns l’Advocat,

"H foffit qu’il terraffe un noir Triumvirat.

Devant le Traité des Sens, par
M. le Cat.

En lifant ce Traité, fi clair &-non diffus,
Tout loéteur, compétant acquiert un fens de plus.

Devant
Collins, Woolfton Teland; Triuravifs qu Deisms.



EriGRAPHES, 143
Devant les Recherches Philofophiques, fur

la neceffité de s’affeurer par foi-même,
de la verité; fur lacertitude de nos con-
noiffances {ur la nature des Etres. in 8.

1743:

O cher Saint-Hyacinthe amant de l'évidence,
Où cours.tf, pour trouver l’objet de tes amours?

Quand üh monftre incredule en doit prendre naiffance,

Etouffe ton ardeur, Philofophe à rebours.

Devant le Traité du vrai merite de l'homme
confideré dans tous les ages condi-
tions:" avéc des Principes d’educations
&c., à Paris in 32 1233-

Le Titre cft excellent. La Préface frivole

Promet un Pot pourri: tiendroit-elle parole
Qu'on faute la Préface, on verra que PAuteur
A fû la démentir, en Sage -Précepteur.

Devant Phiftoire des Revolutions artivées
dans l’Empire Romain, tant dans l’Etat,
qué dans l’Eglife, depuis Conftantin le
Grand jusqu’à la paix de Muntter.
Par M. B... 2 T. 8. à Londres 1742.

Rêves fur PApocalypfe,
D'un vieux Précheur protettant,

Dont
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Dont l’Efprit interpretant

Souffre une éternelle Eclypfe.

Devant l’ordre des Francs -Maçons trahi,
le fecret des Mopfes revelé, In 8.

Amtt. 1745.
O dignes Francs-Maçong! o Mopfes! ce Pamphlet,
Devoile-t'il enfin votre important Secret?

L’Auteur de cet Ecrit fe dit Echo d’un Traître
Si le peuple eft leur dupe, il merite de l’être,

Devant l’Efflay philofophique für la provi-
dence, à Parïs in 8.

On devine fans être un Sorcier fort habile,

Que l’Auteur de PEfaÿ fut le bon Houtteville;
Mais le bon Houtteville, Auteur de cet Effay,

Ne nous a pas tout dit, fi ce qu’il dit eft vrai,

À la tête de la Bibliotheque des Dames,
par R. Sreele, traduite par Faniçôn.

II. Vol.
+Volumes précieux, faits pour les bonnes Ames;
Ils n’ont que le défaut d’eymiyer fort nos Dames.

Devant le Vice puni, ou Cartouche Poëme.

Tout Heros trouve un Chantre, Cartouche roue,
En Rofcius le Grant, n'eût qu’un Chantre enroué,

Devant
Le Grand, Comédien à Paris, compila ce fingulier Poëme,

qui eût un debit prodigieux.
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Devant l’hiftoire des revolutions de la Re-

publique Romaine, par l’Abbé
de Vertot.

Vertot préfente aux Republiques,
Ici des miroirs politiques

Mais dans les grands appartements,

Miroirs ne font que d’ornements.

Devant le Nouveau Gulliver, ou voyage
de Jean Gulliver, fils du Capitaine Gu/-
liver trad. d’un Mnfert. anglois, par
M. l'Abbé D. Ë…

Que des deux Gullivers la différence eft grande

Le Pére voudroit-il reconnoitre ce Fils

Ce Fils fut toute fois un Abbé de Paris,
Et le Pere un Doéteur, un Doyen en Irlande

Avouons que le Fils, qnoique d’ailleurs mordant,

Au prix du Pére Anglois, ne paroit qu’un pedant.
k

Devant

Desfontaines.

Dr, Swift.
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Devant les ouvrages, pour contre les

fervices militaires étrangers, confidérés

du coté du droit de la morale &c.
Par M. Loys de Bochat Prof, à Laulan-

ne. 3 T.in 8. 1738.

Ouvrages bien écrits; rien n’eft de plus certain,
Rette à feavoir, s'ils font honneur au genre humain,

Devant PEffay für l’Efprit, fes. divers ca-
ractéres, fes différentes operations.

à Paris 1731.

Le Titre dit vrai,
Ce n’eft qu’un Effai;
Mais quand fur l’Efprit,
Aura -t-on tout dit

Au frontifpice du Guide d’Angletérre, ou
relation curieufe du Voyage de M, de
B** &c. 1Vol. in 8. Amft. 1744.

Tel que l’Epoux de Penelope,
Ce noble digne Voyageur,

D'un œil philofophique a vi toute l’Europe,
Et, juge compétant aux Anglois fait-honneur.

Son

LE
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Son ouvrage, rempli de remarques folides,
Pour voir le peuple Anglois, eft le meilleur des

Guides.

Devant l’Art de connoître les Femmes,
avec une differtat. fur l’Adultére. Par
le Cheval. Plante-Amour.

Chevalier Plante-Amour, vous vous mocquez de nous
Connoitre le Beau-Séxe! allez planter des choux

Plût au Ciel que les Adultéres,
Fuffent tout autant de Miftéres

Devant les Lettres ferieufes
badines.

Serieufes ou badines,

Lettres devenez plus fines,

Devant lhiftoire du Ciel, par Mr. l'Abbé
Pluche, Auteur du Spect. de la

Nature.

Dans la Nature imite aimable Pluche
La fine Abeille, remplis toi de miel

Rentre auffi-tôt, dans ta modefte Ruche,

Foible léger, tu te perds dans le Ciel.

Ks Devant
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Devant Phifloire ancienne de Mr.

Rollin.

O Monde quoiqu’on te previenne,
En dépit du cenfeur malin,
Comme un beau Legs du bon Rollin,

Conferve ton hiftoire ancienne.

Devant la maniere d’étudier d’enfeigner
les Belles Lettres, par Mr. Rollin.

Rollin t'enfeigne ici, LeCteur a.

L'art d’orner ton efprit de nourrir ton cœur.
Il eft fi grand cet art, fi beau, fi neceffaire,
Que qui ignore encor, n’eft qu’un leéteur vulgaire

Le Siecle lit beaucoup reduit à samufer;
Le Siecle liroit moins, s’il fcavoit mieux penfer.

Devant le Traité de Opinion par Mr. Ze
Gendre, Marq. de Sr. Aubin. en

VI Tomes 1735-
De la Reine de ce Monde,

L’Hiftoire a de quoi laffer
Noire

Dans les Effais de Critique fur les Ecrits de M. Rollin on
trouve des remarques très juites, qui ne font que des mi-
nucies. Il y regne un goût de plaifanterie, qui décou-
vre de la malignité, Bellanger Dr. en Sorb. enfanta cette
Critique virulente.
La nouvelle edition faite à Paris en 1759. eft de IX. T.
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Noire ou roufle, brune ou blonde,

Chacun vole à l’embraffer,
L’Anteur prouve, en ces fix Tomes

Remplis d’érudition,
Que la plus part des grands hommes,

Sont joués comme Ixion.

Devant le Newtonianifine pour les Dames,
du Comte Algarotti.

En'ce volume,  apprennez Belles
Sur quoi nous fommes foux de vous,
En ce volume, apprennez Foux

Quil rien dérange vob cervelles.

35 te rm
Devant‘ PEffai -fur-le Beau, (par le P. An-

dré Jefuite à Paris 1741.

L'ordre, la verité, Putile le décent,
Conflitüent le Beau. Les Graces necéffaires

Doivent encor l’orner, fous le bon-gout récent,

Et les Graces, dit-on fouvent font arbitraires.

Devant la figure de la Terre, par M.
de Maupertuis.

Terre! admire ta figure,
Newton {eût la deviner,

Ks Mau-
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Maupertuis la deffiner,

La a)aerre! voici ta mefure.

Devant l’amufement philofophique für le
Langage des Bêtes, (par le Pére

Bougeant, J.)

Cher Bougeant La Sorcellerie
N’entendra jamais raillerie

La Bête parle cependant,
Et fouvent mieux que plus d’un grand,

Devant les Mœurs, (de M. Touflaint.)

O Mœurs! il faut vous lavouer,
On fouffre en vous lifant, de n’ofer vous louer.

Devant les elements de Geographie, par
M. de Maupertuis.

Apprens ici, Géographie,
Que feule tu dois Pégarer

C’eft à la bonne Aftronomie,
A te conduire, à téclairer.

Devant

Voyez Biblioth. Brittan. Tom. at. p. 213. dans la Table
des Maticres, on li: Bongeant (le P.) voyez Bêtes.

me
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Devant l’Efprit de Loix, (par M. de

Montesquieu.)

Satan qu’armerois -tu contre l’Efprit des Loix?

Rien, répondit Satan, finon.… (hiatusinmn/ert.)

Devant les Dialogues critiques philofo-
phiques, par M. PAbbé de Charre- Li-
wy. à Amfterd. chez J. F. Bernard.
1730.

Livre! qu’on pourroit plus connoitre,
Seriez-vous l'Enfant d’un Abbé?

Je tiens votre Papa flampés‘Si, fans masque, il veut pire

Homere tous fes Dieux vaudroient-ils aujourd-huy,

Le Pape les Chapeaux, qui combattent fous lui?

Devant le Paradis terreftre de Me. du

Boccage. Poëmne.

Séduétrice d'Adam fans ta châûte connüe,
Le Siecle admireroit Boccage toute nüe,

Devant

Dialogue XIII.
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Devant le Traité des Synonimes, par

M. PAbbé Girart.

Comme on a peu d’Amis intimes,
O a peu de mots (ynonimes

Pourtant nous en trouvons toujours
Chez les Coquettes, dans les Cours

On dit, que toutes les maximes,
Abfolument font fynonimes.

Devant le Traité de la Profodie françoife,
par M. l'Abbé d'Oliver.

Le favant Olivet, Patron de la cadence,
Prêche ici la Réforme au Parnatfe de France:

Convélta-t-il les vivants
Non; nous pas trop, mais nos Enfants.

Devant le Ververt, Poëme de Mr.-
Greflet.

Pour jouer noblement les miféres clauftrales,
Les Graces choifirent Greffet
Chantre facré d’an Perroquet,

Quil pinça finement les doigts à fes Veftales!

Devant

Le favant Abbé n’admet point de fynonimes: cependant
en Abbés favants, la France eit fertile ou féconde,
voila deux fynonimes.

EE
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Devant les œuvres de M. Nivelle de

la Chaufée.

Malgré les ris amers d’un peuple opiniatre,
Sans Cothurne fans Brodequin,

Nous pouvons de Thalie enrichir le Théatre,
La nature le goût approuvent ce beau Gain

Quelque nom qu’on afligne, 6 Nivelle! à tes
Drames,

Ils charmeront des cœurs; ils toucheront des ames.

Feu l'Abbé Desfontaines offrit le titre de Romanedie à la
Melanide de la Chauilée, Ce même Abbé pourtant loua
beaucoup le Sidney.

TABLE
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